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COQ ET POULE SONNERAT. 

G A L L U S S O N N E R A T I. Temm. 

Planches 202 et 233. 

Sonnerat a cru trouver dans l’espèce de Coq et de Poule propre 

aux contrées de PIndostan, la souche ou le type de notre espèce 

commune des basses-cours, nommée Coq villageois. Nous avons réfuté 

cette supposition dans le second volume, page 246, de louvrage 

des Gallinacés, et nous croyons avoir prouvé que ce n’est point de 

cette espèce, mais du Bankiva(i) y que sont originaires la plupart 

de ces races domestiques répandues sur la surface du globe ; on les 

trouve partout où la civilisation des peuples a fait sentir 1 utilité 

et les bienfaits de l’économie rurale. 

Nous avons dédié ce Coq et cette Poule sauvages à la mémoire 

de l’illustre voyageur qui en fit la découverte ; l’espèce vit encore 

de nos jours dans les contrées montueuses et boisées de l’Indostan, 

et il ne paraît point qu’on ait fait des tentatives pour la réduire 

à la domesticité j il est certain qu’elle forme une espece distincte 

des races domestiques nourries par les Indiens et par les Colons 

établis dans les possessions soumises au pouvoir de l’Angleterre, 

(i) Gallus Banliva. Ilist. des Pigeons et des Gallinacés, vol. 2, pag. 87 et suivantes. On 

trouve cette espèce dans les bois solitaires des îles de Java et de Sumatra. 

Recueil d’Oiseaux > 3gc. livraison. 



COQ ET POULE SONNERAT. 

dans la presqu’île de l’Inde 5 les races domestiques de ces pays sont 

absolument les mêmes que toutes celles des autres pays du globe. 

Le Coq Sonnerat a le port, les formes et la taille de nos races les 

plus fortes du Coq villageois5 la crête et les barbillons ne diffèrent 

point, mais les plumes du cou et celles des ailes offrent un contraste 

frappant avec ces parties dans nos volailles de basse-cour 5 leur 

forme est oblongue sans être acuminée comme celle de nos Coqs j 

leur tuyau est large, déprimé et fort 5 il donne naissance à une 

plaque cartilagineuse, en lame aplatie, très-dure, parfaitement lisse 

et polie : une substance semblable couvre les plumes d une espèce 

nouvelle du genre Bec-ouvert $ l’on voit des epanouissemens pareils 

aux plumes de quelques Pigeons, des Jaseurs et de quelques autres 

oiseaux. La Poule diffère des nôtres par le manque de crête et de 

barbillons, et par un plumage différent qui 11 est point sujet à varier. 

Les plumes du sommet de la tête et celles du cou sont plus longues 

selon qu’elles approchent du corps, mais elles ont une forme arrondie 

vers le bout 5 leur baguette est grosse, très-déprimée ; une raie blanche, 

très-luisante, en couvre le dessus jusque vers l’extrémité, où se trouve 

une large plaque blanche, de substance cartilagineuse, et au bout 

un second épanouissement d’un roux-vif5 les plumes du dos sont 

longues et étroites, d’un brun-noirâtre marqué de taches plus 

claires 5 une large raie blanche suit la direction des baguettes 5 la 

poitrine, le ventre, les flancs, les cuisses et l’abdomen ont une 

teinte noirâtre à reflets verdâtres ; les petites et les moyennes cou¬ 

vertures des ailes ont les baguettes déprimées ; elles n’ont point de 

barbes, mais toutes sont termiénes par une lame cartilagineuse large, 

polie et luisante5 elles sont d’un roux-marron très-vif, et leur réunion 

forme une large plaque qui paraît enduite d'une couche de vernis > 

les pennes secondaires des ailes sont d’un noir à reflets verts ; celles 



COQ ET POULE SONNERAT. 

de la queue, adossées en deux plans verticaux, sont au nombre de 

quatorze, d’un noir lustré de vert5 les deux plumes du milieu ont 

des reflets violets et pourprés; elles se courbent en forme de faucille 

le long des deux plans et sont en partie recouvertes par les longues 

plumes du croupion d’un violet paré de reflets métalliques 5 les 

pieds sont cendrés; les yeux jaunes et les appendices charnus d’un 

rouge-pourpré. Le Coq a, de la pointe du bec à l’extrémité de la 

queue, deux pieds quatre pouces5 depuis le plan des pieds au 

sommet de la tete il est haut de quatorze à quinze pouces. 

La femelle ou la poule est d’un tiers plus petite 5 elle n’a point 

de crête ni de barbillons ; la gorge et le sommet de la tête sont 

couverts de plumes, et le tour des yeux seulement est nu et de cou¬ 

leur rougeâtre5 elle n’a point de plumes longues au bas du cou, et 

on ne voit point de trace de la substance cornée sur aucune des 

parties du plumage 5 toutes les parties supérieures sont d’un gris 

plus ou moins noirâtre, marqué de petits points cendrés; des 

raies blanches, assez étroites, occupent le centre des plumes et 

suivent la direction de la baguette; l’aile est grise, nuancée de gris 

plus foncé et de brun; la queue brune; la face blanchâtre, variée 

de brun ; toutes les parties inférieures ont une teinte brune-cendrée; 

sur chaque plume est peint une large bande longitudinale ou une 

tache en mèche d’un blanc pur. 

On trouve la description de ce Gallinacé dans Sonnerat, Voyage 

aux Indes, vol. 2, pag. i55, tab. g4 et g5, c’est le Phasianus 

gallus de la méthode de Latham. Les lieux de sa demeure sont les 

forêts en montagnes et quelques autres parties boisées de l’Indostan. 

Sonnerat en a trouvé dans les montagnes des Gaëtes; il paraît que 

l’espèce est commune dans toutes les parties orientales de l’Inde. 

On voit plusieurs individus dans les Musées de Paris et des Pays-Bas. 
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COQ BRONZÉ. 

GALLES ÆNEUS. Cuv. 

Le Mâle.—Planche 574. 

Nous avons différé à donner la description de cette espèce nou¬ 

velle figurée dans la 63me livraison de ce recueil, espérant rassem- 

blei quelque notice sur 1 histoire de ce bel oiseau, et trouver l’occasion 

de voir et de figurer la femelle; trompé dans notre espoir, nous ne 

pouvons offrir que l’énumération succincte des couleurs du plumage 

du mâle, d’après l’individu que M. Diard fit parvenir au Musée de 

Paris, pendant son séjour à Bencoulen dans file de Sumatra. 

Ce beau Coq, probablement Y Ayam-Baroogo des Malais, est un 

peu plus fort que YAyam-Bankwa et Y Ayam-alas s deux autres 

espèces sauvages dont nous avons fourni la description dans l’histoire 

des Pigeons et des Gallinacées, vol 2. La crête charnue est grande, 

à bords lisses, et ressemblant par là à celle que porte YAyam-alas. Au 

lieu d’un seul barbillon dont ce dernier est muni, le Coq bronzé a 

deux petits appendices ou fanons à la commissure du bec, et le reste 

de la gorge totalement nu. Les plumes de la nuque et du manteau 

sont assez longues, mais moins que dans le Bankiva et chez nos Coqs 

de basse-cour : ces plumes sont arrondies du bout comme dans les 

Recueil d’OiseAux, 65e. livraison. 
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l’Ayam-alas; toutes celles du croupier présentent absolument la même 

forme que dans nos Coqs de basse-cour, dont le Coq Bankiva , qu’on 

trouve à Java et à Sumatra, paraît être la souche primordiale (1). 

Un vert métallique à reflets pourprés très-éclatans est répandu sur 

la tête, le cou et le manteau $ toutes ces plumes portent un bord du 

plus beau vert-velouté; du noir lustré de pourpre et de violet couvre 

le devant du cou, la poitrine et toutes les parties inférieures ; les 

longues plumes du dos et des couvertures alaires sont peintes de 

pourpre brillant et bordées de larges franges couleur grenat ; les 

autres couvertures, les pennes des ailes et toutes celles de la queue 

sont d’un pourpre brillant de reflets métalliques, variant selon le 

jour qui les éclaire ; le tarse porte un fort éperon ; les pieds et le bec 

sont cendrés, et les parties nues d’un rouge vif. 

L’espèce vit à Pitat-Lanoago, dans les forêts de l’intérieur, dont 

elle habite la lisière. Il est probable qu’elle ne se trouve pas sur le 

continent de l’Inde, et elle n’a pas été vue à Java. 

Le sujet capturé à Sumatra est déposé dans le Musée de Paris. 

(i) Voyez, pour plus de détails à cet égard, l’article Coq, dans le deuxième volume de l’his¬ 

toire des Pigeons et des Gallinacées. 
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COQ AYAM-ALAS 

GALLUS FURCATUS. Temm. 

Planche 483. 

Les Javanais désignent cette espèce sous le nom d’Ayam-Alas ; 

ils la distinguent de leur Ayam-Bankwa, autre espèce sauvage, ainsi 

que de YAyam, dénomination sous laquelle le Coq de basse-cour est 

connu. Mardien dit que Sumatra nourrit un Coq sauvage, nommé 

par les Malais Ayam-Baroogo, probablement notre Coq bronzé, 

pl. enl. 3^4, et XAyam-Iago, espèce de très-forte taille trouvée 

dans la même île. 

L'Ayam-Alas porte sur la tête une crête lisse ; un seul barbillon 

pend en membrane flottante de la mandibule inférieure du bec jus¬ 

qu’au bas de la partie nue du devant du cou 5 le tour des yeux est 

glabre, et toutes ces parties nues sont d’une belle couleur rouge. Les 

plumes de l’occiput et du cou ont une forme arrondie; celles du dos 

sont ovales par le bout; un bleu à reflet violet teint l’origine des barbes ; 

vers l’extrémité elles sont d’un beau vert à reflets métalliques, et le bord 

est entouré par un croissant d’un noir velouté ; les plumes du crou¬ 

pion et les couvertures des ailes sont longues : les premières, d’un noir 

à légers reflets dorés, sont lisérées de jaune; celles des ailes portent 

Recueil d’Oiseaux, 81e. livraison. 
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de larges bordures d’un roux brillant 5 la poitrine, le ventre et l’ab¬ 

domen sont noirs5 la queue, composée du même nombre de pennes 

que dans nos Coqs de basse-cour, est d’un vert à reflets métalliques. 

On avait remarqué que cette espèce porte la queue dans une direc¬ 

tion horizontale : des observations récentes démentent cette assertion. 

L’iris des yeux est jaunâtre; le bec d’un brun-jaunâtre, et les pieds 

armés d’un fort éperon brun. La longueur, depuis la pointe du bec à 

l’extrémité de la queue, est de deux pieds. 

La poule, d’un tiers moins grande, n’a pas de barbillons; toute la 

gorge et la région ophthalmique, à un petit cercle près, qui est glabre, 

sont couvertes de plumes. La tête et le cou sont d’un gris-brun ; la gorge 

blanche; la poitrine, le ventre et l’abdomen d’un gris isabelle; le dos 

et les couvertures des ailes d’un vert à reflets dorés, bordés de gris- 

brun avec une raie jaunâtre occupant le milieu; les grandes couver¬ 

tures et les pennes secondaires noirâtres, à reflets métalliques, et 

ondées de jaunâtre; les grandes pennes de la queue brunes à légers 

reflets verdâtres, et bordées de noirâtre; les rémiges d’un gris-brun. 

On trouve l’espèce à la lisière des forêts ou montagnes, où elle se 

tient cachée pendant le jour. Elle est défiante et farouche ^ aussi ne 

parvient-on pas facilement à lui faire subir la domesticité. Le chant 

du Coq ressemble à la moitié du chant de nos Coqs de basse-cour ; 

on pourrait le rendre par les deux syllabes co-crik. Elle habite l’île 

de Java, et selon le témoignage de quelques colons, aussi dans quel¬ 

ques parties de l’île de Sumatra. 
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LOPHOPHORE CUVIER. 

LOPHOPHORUS CUPIERI. Temm. 

Le Mâle. — Planche 1. 

f ■ 

Le genre que j’ai désigné par le nom de Lophophore est composé 

aujourd’hui de deux espèces (1), dont on ne connaît que les mâles. 

Les femelles n’ont point encore été envoyées des parties reculées 

de l’Indostan où ces espèces habitent. Il est probable qu’étant privées 

des ornemens extraordinaires et des belles couleurs propres aux mâles, 

elles auront paru moins dignes de fixer l’attention des curieux. Les 

naturalistes ne connaissent point encore les mœurs de ces gallinacés ; 

mais à juger une partie de leurs habitudes dapres la forme du bec, 

surtout par le prolongement très-courbé de sa pointe qui est dépri¬ 

mée, large et à bords tranchans, on peut en induire que cet instru¬ 

ment formé en pioche est propre à fouir, et que ces oiseaux s en servent 

aux mêmes fins que certaines espèces de Perdrix et de Francolins 

d’Afrique et de l’Inde (i), qui ont la mandibule supérieure du bec à 

(1) La seconde espèce est le Lophophore resplendissant, décrit dans mon ouvrage des Galli¬ 

nacés. Nous donnerons dans ce recueil la ligure de cet oiseau, remarquablement orné par une 

belle hupe composée de palettes dorées, fixées à l’extrémité d’une tige flexible. 

(2) Voyez les Francolins à long bec de Sumatra, le Francolin Ourikinas d Afrique, et la 

nouvelle espèce de perdrix découverte par M. Le Vaillant, qui sera publiée dans ce recueil sous 

le nom de Perdix Le Vaillantii. 

Recueil d’Oiseaux , ire. livraison. 



LOPHOPHORE CUVIER. 

peu près semblable. Un instrument de cette forme convient aux ha¬ 

bitudes de ces gallinacés dont la nourriture se compose presque uni’ 

quement de plantes bulbeuses qu’ils sont obligés de chercher en 

pénétrant les terrains plus ou moins compactes où elles croissent. B 

est à présumer que les Lophophores, munis d’un instrument pareil a 

celui des Perdrix africaines, mais plus fort et composé d’un prolonge¬ 

ment corné très-solide (1), s’en servent comme celles-ci, et que lé 

plantes bulbeuses forment aussi leur principale nourriture (2). 

Le mâle de l’espèce figurée dans notre planche ire. a le sincip^1 

orné d’une huppe de plumes très-longues, effilées et à barbes courtes) 

un peu décomposées. Les joues sont nues, la queue que l’oiseau portf 

dans une direction horizontale, est de moyenne longueur et légère' 

ment arrondie. 

La huppe, le cou ainsi que les parties supérieures et inférieures à1 

corps sont d’un noir à reflet violet très-brillant5 les ailes et la queu« 

ont une teinte noire, dépourvue de lustre5 toutes les plumes de cfi- 

parties portent des zigzags très-déliés d’une teinte grisâtre. Il semblé 

à en juger par quelques plumes isolées dépourvues de ces raies griseé 

que la livrée de l’adulte diffère de celle du jeune. Les plumes $ 

croupion et les couvertures de la queue sont toutes terminées paf 

une large zone blanche5 les parties inférieures, ainsi que je viens 

1 indiquer, sont d un ton violet lustré$ mais l’unique individu confié 

et qui a servi de modèle à notre planche, a quelques plumes de '1 

gorge parsemées de zigzags gris très-fins, ce qui me fait croire 

(1) Voyez le détail du bec du Lophophore Cuvier figuré de grandeur naturelle. 

(2) Les caractères établis pour ce genre, ainsi que ceux propres aux autres groupes dont 

aurons à traiter dans ce recueil, seront publiés avec les généralités dans un discours où il sera ^ 

mention du naturel et des habitudes des oiseaux. Une feuille séparée servira d’introduction àt0Ü 

les genres; elle paraîtra lorsque nous aurons publié par la gravure une série d’espèces nouvel5' 

ou bien lorsque toutes celles d’un genre auront été données. 
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ces plumes sont un reste de la livrée du jeune âge. Les pieds sont 

gris, de même que leperon assez fort et acéré dont les tarses sont 

armés; le bec est jaune; la nudité ophtalmique qui communique au 

bec est garnie de très-petites papilles, et paraît avoir été rouge dans 

l’individu vivant. La longueur totale est de dix-huit pouces. 

On trouve une très-courte notice sur cette espèce dans le Synopsis 

de Latham, sous le nom de Coloured pheasant. Syn. supp., vol. 1, 

pag. 210. Je n’ai pu trouver, dans les cabinets de l’Angleterre, le 

sujet qui a servi de modèle au naturaliste anglais. Il est probable que 

l’indication très-succincte qu’il donne de l’espèce est prise sur un des¬ 

sin envoyé du Bengale. 

Le Muséum royal de Paris, seule collection en Europe où se trouve 

un individu de cette espèce propre au continent de l’Inde, en doit 

la possession aux soins de MM. Diard et Duvaucel, deux jeunes natu¬ 

ralistes élèves de M. Cuvier, dont j’aurai souvent occasion de parler 

dans cet ouvrage. Les galeries du Muséum de Paris renferment plu¬ 

sieurs espèces nouvelles ou peu connues d’animaux, qui sont les fruits 

des voyages que ces naturalistes ont entrepris dans l’Inde et à 

Sumatra. 





GENRE FAISAN. 

GENUS PHASIANUS. Linné. 

^ec médiocre, à base nue; mandibule supérieure voûtée, convexe, déprimée 

vers le bout. 

Narines basales, latérales, à moitié fermées par une membrane voûtée; joues 

nues’ couvertes de petits mamelons cartilagineux; tête et gorge couvertes de 

plumes. 

leds : tr°ls doigts devant et un derrière; les trois doigts divisés, réunis par une 

courte membrane; le pouce n’appuyant que sur l’ongle. Un seul éperon, court 

de forme conique au tarse. 

e tles-longue5 fortement étagée et à pennes du milieu dépassant beaucoup 

toutes les ant autres. ÀjJ 
es courtes ; les trois rémiges extérieures plus courtes que la quatrième et la 

"nc{uième, qui sont jes pjus longues. 

TotJS les méthodistes modernes sont d’accord de séparer en deux 

genres distincts les Coqs (Gallus) et les Faisans (Phasianus). Linné 

| ^atham. en ont fait un seul genre, où ils ont également trouvé à 

asser ^ Argus ou Luen (Argus), le Hoatzin (Opisthocomus), un 

^■u'sophage (Musophaga), quelques Pénélopes (Penelope), et deux 

°phophores (Lophophorus), qui forment, sans contredit, avec les 

9S et les Faisans l’assemblage le plus bizarre. Nous avons fourni, 

d Oiseaux, 82' livraison. 
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dans l’ouvrage des Gallinacées, les motifs de la séparation générique 

des Coqs 5 ceux-ci étant distraits du genre Phasianus, nous éloignons 

encore de cette coupe, telle que Latham en donne l’index, les espèces 

désignées sous les noms de Phasianus Argus, sp. 5 ; son Phasianus 

Africanus, sp. 8, indication d’un Musophage qu’on trouve assez 

abondamment au Sénégal, sur les bords de la Gambie; plus, Pha¬ 

sianus cristalus, sp. 7, ou Faisan huppé des pl. enl. de BufFon, 33y, 

qui forme le genre Opisthocomusles Phasianus Motmot, Mexicanus 

et Paraqua, sp. 9, 10 et 12, qui sont du genre Penelope; enfin les 

Phasianus Impeyanus et leucomelanos, sp. 11 et i3, dont nous 

avons formé le genre Lophophorus. Voyez ces espèces pl. 5i3 et 1 

de ce recueil. Le supplément à l’Index du même auteur porte le 

Phasianus ignitus, que nous classons avec les Coqs dans la deuxième 

section du genre Gallus, espèce paraissant former le passage de ces 

oiseaux aux Faisans. Les espèces à énumérer dans ce genre sont : 

Esp. 1. Faisan noir et blanc ou argenté, qui tient le plus près 

des Coqs de la division Houpifère par sa queue plus ou moins réunie 

en deux plans. Bufïon, pl. enl. 123 et 12L C’est Phasianus Nijct- 

hemerus des méthodes. Patrie, la Chine, et se multiplie en assez 

grand nombre dans les ménageries d’Europe. 

Esp. 2. Faisan vulgaire ou FOiseau du Phase. BufF. pl. enl. 12* 

et 122. C’est Phasianus Colchicus des méthodes. Patrie, les con" 

trées chaudes de l’Asie et de l’Europe orientale ; se propage efl 

liberté dans plusieurs parties tempérées de l’Europe où il a été ifl" 

troduit. 

Esp. 3. Faisan a collier, décrit dans l’histoire des Gallinacés 1 

vol. 2, p. 326 et suivantes. C’est Phasianus torquatus. Patne’ 

difFérentes parties de la Chine. 

Esp. 4. Faisan versicolore, de nos pl. col. 486 le mâle, et 4p^ 3 



GENRE FAISAN. 

femelle. Voyez aussi Galerie des Oiseaux, pl. 2o5. Phasianus versi- 

colore. Patrie, le Japon. 

Esp. 5. Faisan Sœmmerring, de nos pl. col. 487 le mâle, et 488 

la femelle ; ce sera Phasianus Sœmmerringii. Patrie, le Japon. 

Esp. 6. Faisan superbe, qui repose sur quelques indications et 

sur les figures des papiers de soie de la Chine ; cest Phasianus su¬ 

perbus des méthodes. Patrie, les contrées les plus reculées de la 

Chine ; se trouve en domesticité dans quelques ménageries de Pékin. 

Esp. rj. Faisan vénéré , de nos pl. col. 485 le mâle; la femelle n’est 

pas connue. Voyez aussi la description d’une plume de la queue, 

histoire des Gallinacés, vol. 2, fig. i36, sous le faux nom de Superbe; 

c’est Phasianus veneratus. Patrie, les contrées tempérées de la 

Chine; très-rare dans les ménageries du pays. 

Esp. 8. Faisan Amiierst, connu par une figure publiée dans les 

Transactions linnéennes, vol. 16, pag. 129, tab. i5, où le mâle 

de cette belle espèce se trouve figuré sous le nom de Phasianus 

Amiierstiæ. Voyez la description dans ce recueil. Patrie, Gochin- 

chine et royaume d’Ava. 

Esp. g. Faisan tricolore, ou Faisan dore de Buffon, pl. enl. 217* 

Tuasianus pictus des méthodes. Patrie, la Chine et le Japon; se 

multiplie dans les ménageries en Europe. 



FAISAN VÉNÉRÉ. 

P H A S IA NUS VENERA1US. Temm. 

Le Mâle adulte.—Planche 485. 

Ce beau Faisan, paré de couleurs fortement tranchées et à rec- 

trices d’une longueur énorme, est de la taille du Faisan argenté 

ou bicolore de la Chine, par conséquent un peu plus grand que notre 

Faisan vulgaire ; son bec est plus droit, plus déprimé, surtout bien 

moins courbé à la pointe que celui des autres espèces de ce genre; 

une très-petite partie des joues est dénuée de plumes: elle forme un 

cercle de petites papilles rouges à l’entour de l’orbite; la queue, très- 

étagée, a une longueur remarquable, même disproportionnée pour 

la taille de l’oiseau : elle est composée de dix-huit pennes très-étroites, 

dont les quatre du milieu forment la gouttière renversée; les pennes 

latérlaes de chaque côté n’ont guère plus de trois ou quatre pouces, 

tandis que les deux du milieu portent au-delà de quatre pieds de 

longueur. 

Aucune huppe ou parure accessoire n’orne la tête de ce Faisan ; 

une calotte blanche couvre le sommet du crâne et l’occiput ; ce grand 

espace blanc est bordé, sur les côtés, par une bande noire de peu 

de largeur, mais qui se dilate vers le trou auditif, et entoure la 
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plaque blanche de la tête; sur le front, le blanc est également bordé 

par un bandeau noir : deux colliers, plus larges sur le devant du cou 

quà la nuque, couvrent cette partie; le collier supérieur est d’un 

blanc pur, et s’étend sur la gorge jusqu’à la base du bec; l’inférieur 

descend en pointe vers la région thorachique. La partie du bas du 

c°u, tout le manteau, le dos et le croupion sont couverts de plumes 

<1U1? par la manière tranchée dont elles sont colorées, font l’effet 

décaillesj leur teinte est d’un jaune d’or très-vif, et toutes sont 

terminées par un bord, en forme de croissant, d’un noir parfait; 

celles de la poitrine, des côtés du ventre, et les grandes plumes des 

dancs, sont peintes de deux bandes en losange, d’un noir parfait, 

disposées sur un fond blanc éclatant; elles ont, vers le bout, un 

C1 oissant d’un noir pur, et leur bord terminal est entouré par une 

^arge bande mordorée; les plus longues des dernières plumes des 

flancs ont leur extrémité colorée de jaune d’or. Tout le milieu du 

ventre, les cuisses et l’abdomen sont d’un noir velouté; celles des 

couvertures inférieures de la queue sont noires, tachetées de jaune 

d°r. Les pennes de la queue sont larges environ de deux pouces; 

efles se terminent en pointe, et sont voûtées en forme de gouttière 

renversée ; la baguette est fortement cannelée dans toute la longueur. 

La couleur des barbes de ces pennes est d’un blanc-grisâtre, se nuan¬ 

çant par demi-teinte en un roux doré, de manière que cette dernière 

c°uleur est très-prononcée sur les bords des barbules; on compte 

qnarante-sept barres en forme de croissant sur chaque côté des 

barbes : ces bandes sont parallèles à la base et à l’extrémité de la 

Penne; mais depuis le quart jusqu’aux trois quarts environ de la 

^°ngueur, elles alternent; leur teinte est plus ou moins noire à l’ori- 

fûne de la penne, brune au centre, et marron vers l’extrémité. Les 

pteds et les éperons sont d’un gris-clair; le bec est blanc. Longueur 
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totale, variant sans doute beaucoup en proportion du plus ou moins 

de longueur des pennes du milieu de la queue, dont les plus grandes, 

examinées par nous, portent quatre pieds cinq pouces. 

C’est par erreur que nous avons fait mention des deux longues 

pennes de la queue de cet oiseau à l’article du Faisan superbe. Voyez 

l’histoire des Gallinnacés, vol. a, pag. 356. L’article qui traite de 

ces pennes doit être rapporté au Faisan vénéré du présent article, 

dont nous sommes parvenus à obtenir deux dépouilles du mâle, l’une 

parfaite et portant des pennes intermédiaires de plus de quatre pieds; 

l’autre en mue et n’ayant qu’une queue d’un pied et demi de long, 

dont les pennes étaient enveloppées dans l’étui. La femelle de ce bel 

oiseau si remarquable, ne nous est pas connue. Les Chinois de qua¬ 

lité nourrissent, dit-on, ce Faisan dans les ménageries; c’est un oiseau 

très-rare et de grand prix dans le pays, qu’on apporte à Pékin des 

confins de l’Empire. On assure même que l’exportation en est inter¬ 

dite, et la contravention punie sévèrement. Toujours est-il sûr que 

les papiers de meuble ni les peintures chinoises ne portent la figure de 

ce Faisan, ce qui ferait soupçonner que l’espèce est peu connue des 

Chinois, et quelle est rare dans le pays où ces papiers se fabriquent. 
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FAISAN VERSICOLORE. 

PH ASIANVS VERSICOLOR. Vieill. 

Le Mâle. Planche 486.— La Femelle. Planche 4g3. 

M* Vieillot, dans la Galerie des Oiseaux, vol. 2, p. 26, pl. ao5, 

décrit et figure notre Faisan d’après un individu envoyé par M. Diard 

au Musée du Jardin du Roi à Paris. On avait étiqueté cette espèce 

du nom de Phasianus Vïardi, en mémoire du donateur. M. Vieillot 

prenant aucune notice de cette dénomination, publia la figuie 

du mâle sous la rubrique portée en tête de ce chapitre, et commit 

prieur de désigner pour patrie de ce taisan 1 île de Java, où, selon 

1 assertion de l’auteur cité, Use trouverait dans Fétat sauvagej tandis 

fiuc M. Diard fit connaître sur l’étiquette accompagnant 1 envoi du 

a*san, qu’il avait été acheté à Java, mais que le Japon est sa patrie, 

Ce dont M. Vieillot aurait pu s’assurer. 

Le Faisan versicolore est à peu près de la taille et a les foi mes 

u Faisan vulgaire d’Europe, mais sa queue est propoitionellement 

P Os courte5 toutes les plumes du cou, du manteau et de la poitrine 

ut terminées en deux lobes arrondis, séparés pai une forte 

ecWrure ; l’espace nu des joues, ainsi que les plumes de l’occiput 
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réunies de chaque côté en touffe, ressemblent à ces parties dans 

notre Faisan d’Europe. 

Le sommet de la tête, la nuque et la partie du haut du cou sont 

d’un vert doré à reflets pourpre et violet ; gorge et devant du cou 

d’un bleu vif à reflets violets; partie inférieure du cou, poitrine et 

toutes les parties inférieures du corps d’un vert foncé très-vif et d’un 

lustre éclatant ; plumes du manteau et scapulaires couverts de petites 

zones blancs-jaunâtres sur fond du plus riche vert métallique lustré 

de pourpre et de violet, et entourées de bordures d’un jaune doré; 

dos et croupion d’un gris nuancé de verdâtre et à reflets; couvertures 

gris,lilas et vert, distribués par nuances, selon la lumière qui éclaire 

ces parties; les pennes de la queue, peu longues et faiblement éta¬ 

gées, portent une teinte gris-verdâtre; ces pennes latérales sont par¬ 

semées de petits points noirs presque imperceptibles ; les quatre du 

milieu portent, le long de la baguette, de petites bandes qui alternent 

à intervalle double de leur longueur : ces bandes sont plus larges et 

moins distantes vers le bout de ces pennes ; elles sont bordées sur 

toute leur longueur de barbes désunies, qui pendent de chaque côté 

en larges franges d’un gris pourpré. Le tarse du mâle est armé d’un 

éperon; les pieds sont rougeâtres, les papilles autour des yeux sont 

rouges et le bec est jaune. Longueur totale deux pieds sept ou huit 

pouces; la queue a de quatorze à quinze pouces. 

La femelle ressemble, par la couleur du plumage, à la femelle dn 

Faisan d’Europe : on la distinguera par la taille moins forte, à sa 

queue proportionellement moins longue, au grand nombre de taches 

noires dont les parties inférieures sont couvertes, et à la teinte lé¬ 

gèrement verdâtre, couverte d’un lustre métallique, des plumes des 

parties supérieures, toutes bordées, comme dans nos Faisans, de 

lisérés d’un jaune doré; l’échancrure et les lobes aux plumes de !a 
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poitrine sont faiblement marquées chez la femelle. Sa longueur totale 

est de seize à dix-sept pouces. 

Ce beau Faisan est commun au Japon5 il vit dans les bois, et a 

les mêmes habitudes que notre Faisan d'Europe. Le Musée des Pays- 

Bas possède des sujets envoyés du Japon par M. Van - Siebold ; 

Blomhof, ancien résident à Dezima, en a rapporté une paire. 

Celle que M. Diard a envoyée au Musée de Paris a été achetée a 

Batavia. 

FAISAN SOEMMERRING. 

PHASIANUS SŒMMERRIJS/GIL Temm. 

Le Mâle. Planche 487. —* La Femelle. Planche 488. 

Cetteespèce remarquable et nouvelle, de l’ordre des Gallinacés, 

"0Us fournit une occasion favorable de présenter l’expression de notre 

hommage empressé à un homme célèbre, à un vieillard respecta e, 

* Un anatomiste distingué, qui, par ses travaux scientifiques et par 

aménité de sa vie privée, répandit le goût de 1 étude, et fait 

SOn commerce agréable. Puisse la dédicace de cette espèce, offerte 

fo professeur de Sœmmerring, être accueillie pai ce d y 

RecUIEL d’OiSEÀUX, 82e, LIVRAISON. 
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naturalistes , comme l’expression de la haute estime qu’il inspire aux 

amis des sciences, qui s’empressèrent de fêter à Francfort, le 7 

avril 1828, le jubilé donné en son honneur, à l’occasion du cinquam 

tième anniversaire de sa carrière doctorale ! 

Ce beau Faisan est de taille intermédiaire entre le Faisan vulgaire 

d’Europe et le Faisan tricolore ou doré de la Chine et du Japon. Sa 

queue, rassemblée en faisceau, est plus longue que celle du Faisan 

doré; un petit espace nu d’un beau rouge couvre la région ophthah 

mique, et un autre semé de papilles blanches existe au-dessous 

des yeux. Le mâle n’a point de huppe ni de touffes à l’occiput; h 

queue est longue, très-étagée, composée de dix-huit pennes très' 

larges, à surface plane; les deux du milieu offrent une grande di“ 

mension. 

La majeure partie du plumage du mâle est colorée d’un pourp^ 

éclatant de couleur dor, et chatoyant en teintes opalines, selon Ie 

jour qui l’éclaire; la couleur pourprée domine sur la tête, le cou» 

le manteau et la poitrine ; un pourpre brillant, chatoyant agréable 

ment par les reflets que produisent des bordures imitant l’or et b 

nacre, produit sur le dos et sur le croupion une bigarrure à reflet 

variés; le plumage du ventre et des ailes est d’un roussâtre mêlé de 

reflets pourprés et parsemés de grandes taches noires; la queue est d’u*1 

roux ardent, lavée, par nuances, de demi-teintes plus ou moins claires» 

et coupée, à grand intervalle, de treize bandes transversales noire5 

et peu larges; les pieds sont d’un gris clair, et le bec est jaune. Lon' 

gueur totale trois pieds six, huit ou dix pouces, selon la longuet*1 

des pennes du milieu de la queue, dont la plus grande dimensie*11 

est de deux pieds huit pouces. 

La femelle a une queue de six pouces de long; elle est régulière 

ment étagée. La couleur du plumage ne diffère pas beaucoup ^ 
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Celle de la femelle du Tétras de bruyère. Un roux plus ou moins 

pourpré, couvert de grandes taches noires, forme la teinte des parties 

supérieures 5 toutes les plumes ont une bande longitudinale dun 

roux plus clair, qui suit la direction des baguettes; les plumes de la 

gorge et du devant du cou sont blanchâtres, et une réunion de petites 

zones noires en dessine les contours; la poitrine est variée de zigzags 

noirs sur fond cendré roussâtre 5 le milieu du ventre blanc ; les flancs 

et les ailes marqués de grandes taches noires et rousses, et les pennes 

terminées de blanc; la queue, d’un roux très-vif, a, vers le bout des 

pennes (les deux du milieu exceptées), une bande d’un noir parfait, 

suivie d’un bout terminal blanc ; les deux du milieu sont rousses, 

couvertes de nombreux zigzags noirs et à bout terminal d’un blanc 

teï*ne. La longueur totale est de dix-neuf à vingt pouces. 

Cette belle espèce vit au Japon. Le Musée des Pays-Bas a reçu 

quelques individus des deux sexes par les soins de M. le docteur 

^an-Siebold. 

FAISAN D’AMHERST. 

P H A SI A NUS A MH ERS IA A. Leadb. 

Ca beauté de cet autre Faisan découvert récemment, nous & 8 

en donner la description succincte, prise sur les deux sUj 

qui ont servi à l’indication et à la figure publiée à Lon P 
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M. Leadbeater, dans les Transactions linnéennes, vol. 16, p. 129, 

fig. i5, en noir. Nous en aurions donné une ligure coloriée, mais le 

nombre borné de nos planches nous interdit cette publication. 

Ce magnifique oiseau est à peu près de la taille du Faisan vul¬ 

gaire d’Europe ; mais les formes, les parures accesoires du plumage et 

la queue sont comme dans le Faisan tricolore ou doré; le grand espace 

opbthalmique nu est d’un bleu azur; et un barbillon très-court de la 

même couleur, marque de chaque côté la commissure des mandibules. 

L’occiput est orné, comme dans le Faisan doré , d’une ample au¬ 

réole ou hausse-col formée de douze rangées de plumes, dont les 

plus longues de la rangée inférieure ont plus de quatre pouces : cette 

auréole, que l’oiseau a la faculté d’étaler en éventail, recouvre toute 

la partie postérieure du cou ; ces plumes sont d’une teinte blanche 

opaline, et terminées de deux bandes en croissant : la première est 

d’un vert opalin, et l’extérieure bleue5 au-dessus du hausse-col, et à 

l'occiput s’élève un petit panache de plumes longues et subulées, 

d’un pourpre éclatant; toute la tête, le cou, le dos et les scapulaires 

sont d’un riche vert métallique, et chaque plume est terminée par 

un croissant noir velouté; les couvertures des ailes sont d’un bleu 

métallique à bords noirs; le ventre et l’abdomen d’un blanc pur, 

mais les couvertures inférieures de la queue ont une teinte verdâtre 

métallique; tout le croupion est d’un jaune éclatant, et la région 

supérieure du coccix d’un rouge vif; les longues plumes qui viennent 

couvrir les pennes caudales sont blanches, marquées de bandes vertes? 

et terminées de rouge vif; la très-longue queue a toutes les pennes 

en forme de gouttière renversée, et rassemblées en faisceau comme 

l’est celle du Faisan doré; ces pennes sont blanches, à bords mordorés, 

et marquées à large intervalle de bandes diagonales d’un vert foncé» 

L’iris est blanc ; les pieds et le bec sont gris. La longueur totale dLt 
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mâle est de quatre pieds trois pouces; les deux longues plumes du 

milieu de la queue ont une dimension de trois pieds deux pouces. 

La femelle n’est pas connue. 

Deux mâles de ce rare oiseau furent présentés par le roi d Ava à 

l’envoyé anglais M. Cambell, qui en fit hommage à l’épouse de l’am¬ 

bassadeur , milady Amherst. Cette dame les apporta vivans à Londres, 

°ù ils sont morts. Une des dépouilles a été conservée par milady 

Amherst; l’autre fait partie du cabinet de M. Leadbeater, à Londres. 
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GENRE LOPHOPHORE. 

GENUS LOPHOPHORUS. Temm. 

^ec ^0rtj long, très-courbé, large à la base, à bords saillans; mandibule supérieure 

v°uiée, très-longue, dépassant l’inférieure, large et tranchante à sou extrémité; 

Uete élevée, distincte; mandibule inférieure cachée par les parois saillantes de la 

supérieure. 

aGines basales, latérales, à moitié fermées par une membrane couverte de plumes 

rares. 
p * , 

e s‘ tarse couvert de plumes à sa partie supérieure; un éperon long et acéré; les 

11 °is doigts de devant réunis par des membranes; le pouce élevé; ongles longs, 

c°niprimés. 

e,ï courtes, les trois rémiges également étagées, plus courtes que la quatrième 

et !a cinquième, qui sont les plus longues. 

leile droite, arrondie. 

genre a été formé par nous (1) sur l’examen de la seule espèce 

^ Clite sous te nom de Faisan impey, introduit dans la méthode 

Latham d’après un dessin rapporté de i’fnde par une dame 

^ §ïaise. Plus tard on a reçu quelques dépouilles du mâle; mais cest 

P peu d’années que les deux sexes ont été importés en Euiope. 

( )V0ye2 Histoire naturelle des Gallinacés, vol. 2, pag. 355, et Manuel d’Ornithologie, 

‘ ySe tlu sytsèrue. 

RECIJE,L D’°ISEAUX, 86« L1VRMSON. 
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Les peaux qu’on a pu se procurer sont des sujets morts dans les 

ménageries des possessions anglaises dans l’Inde. La queue et les ailes 

de ces individus, le plus souvent mal dépouillés ou à pennes usées 

dans l’état de domesticité, n’ont pu permettre de prendre une idée 

bien nette de la forme et de la longueur de ses parties 5 trois ou 

quatre sujets tués à l’état sauvage, obtenus très-récemment, nous 

fournissent les moyens de donner des figures exactes des deux sexes. 

Induits en erreur par des rapprochemensdansla forme du bec d’un 

Galiinacé publié dans la première livraison de ce recueil, nous avions 

cru reconnaître, dans l’oiseau figuré par nous sous le nom de Lo- 

p/iophore Cuvier, une seconde espèce à ajouter à notre Lophophore 

type; mais un examen plus sévère fait sur un plus grand nombre de 

dépouilles des deux sexes a servi de preuve que l’espèce dédiée à 

M. Cuvier doit prendre rang dans le genre Gallus, division Hou- 

pif ère ; coupe que nous signalons dans l’Histoire naturelle des Gal¬ 

linacés, vol. 2, pag. 2y3, par l’espèce du Houpifère Macartney, à 

laquelle nous réunissons le Houpifère Cuvier (1), pl. 1 de ce recueil ; 

plus, une troisième espèce nouvelle, rapportée de l’Inde par M. Rey- 

naud, et que M. Lesson se propose de publier dans la centurie de 

planches enluminées, dont la ire livraison vient de paraître. Nous 

laissons à MM. Reynaud et Lesson le soin de donner un nom et 

de décrire le mâle et la femelle de ce Houpifère, que nous présumons 

être la même espèce que le Faisan Gardneri, indiqué par Wallien 

dans le i5e volume des Transactions linnéennes, page 166. Il est 

assez présumable que la description mentionnée a été faite sur un 

jeune mâle revêtu d’une partie du plumage de la femelle. Si, par 

suite, on jugeait préférable d’isoler les Houpifères des Coqs et des 

(1) Ce sera Gallus Cuvieri au lieu de Lophophorus Cuvieri, publie planche i de la pre" 

mière livraison de ce recueil. 
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Faisanson pourrait so servir de la dénomination Euplocomus9 

pour designer ce groupe, qui tient au genre Gallus par 1 espece du 

Macartney, et qui forme le passage au genre Phasianus par la troi¬ 

sième espèce nouvelle que nous venons de signaler. 

F*e peu que nous savons relativement aux mœurs du seul Lo- 

phophore connu, est réduit aux renseignemens obtenus par des 

voyageurs anglais. On nous a communiqué que cette espèce habite 

les forets élevées de la chaîne des monts Hymalaya. Cest à la lisiere 

des bois et dans les plus hautes régions encore peu explorées quon 

a trouvé ce beau Gallinacé. Il se fait difficilement à l’état de domes- 

tieité; plusieurs essais ont eu lieu dans la vaste ménagerie du chef- 

l^ti du gouvernement anglais dans l’Inde $ mais ces oiseaux, duiïe 

humeur trop inquiète et farouche, se refusent à tous les soins, et 

meurent peu de temps après la perte de leur liberté. On a observé 

(IUe le mâle ne chante point comme les Coqs, mais qu’il a la voix 

a Peu-près semblable, dans les différentes intonations, à celle de 

nos Faisans. 
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LOPHOPHORE RESPLENDISSANT. 

LOPHOPHORUS REFULGENS. Temm. 

Planche 5oy, le Mâle; 5i3, la Femelle. 

Cet oiseau rivalise avec le Paon par la vivacité et le brillant des 

oleurs dii plumage 3 il porte comme les Paons un diadème élégant 

flexible, composé de baguettes effilees dune teinte métallique, 

1 °nt ^extrémité est garnie d’une palette ou feuille dorée qui balance 

Pieusement sur ces tiges fines et courbées, et dont la réunion forme 

^ Panache ombrageant la tête. Les plumes du sommet de la tête, 

ces joues et de l’occiput sont d’un vert doré brillant 5 la partie 

jPrieure et les côtés du cou sont d’un pourpré à reflets rubis; on 

VOlt Miller sur la nuque et sur le manteau une teinte cuivrée à reflets 

Pr^s : octte couleur est nuancée sur le milieu du dos en violet a 

le S dor^s’ vers la région du croupion existe un large espace blanc , 

SOnC>°n est d’un beau vert-doré ; toutes les pennes de la queue 

les Uïî r°ux vif3 les grandes pennes des ailes d un noir verdâtre, 

blo a Conc^res d’un vert-doré , et les couvertures d un pourpre 

Wér' ^ ^ refletS3 la gorge, la poitrine et toutes les auties parties 

coVUreS S°nt dun beau noir a reflets vert“doré’ un esPaœ nU’ 
de pourpre, entoure l’orbite des yeux; tout le reste des joues Ec—W,86o„. 
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est semé à claire-voie de petites plumes à reflets dorés. Le bec est 

couleur ocre; les pieds, les doigts et l’éperon, sont d’un gris noirâtre* 

Longueur, deux pieds. 

La femelle est un peu moins forte que le mâle; la couleur du plu* 

mage est d’un ton brun terne; le milieu de chaque plume porte une 

bande longitudinale blanche, rayée et mouchetée irrégulièrement 

de brun ; le dessous de l’orbite et la gorge sont blancs; les grande8 

pennes des ailes ont une teinte brunâtre; les secondaires portent de8 

barres noires et rousses, et la queue est d’un brun terne ; on voit 

aux pieds un tubercule à l’endroit où le mâle porte l’éperon. 

La patrie de ce Gallinacé est l’Indostan; c’est des monts Hyma' 

laya et du district du Népaul qu’on a apporté à Calcutta plusieurs 

couples de ces oiseaux. Us n’ont, pas été observés à la Cochinchin6 

ni dans la presqu’île de Malaca. 



GENRE TRAGOPAN. 

GE NUS T R a G O V AN. Cuv. 

° fort> gros, court, très-fléchi; mandibule supérieure un peu bombée: l’infé- 

rieure droite. JY « 

e^ Nasales, latérales, couvertes par la cire nue du bec, et à moitié fermées 

lai une grande membrane. Partie ophtalmique garnie d’un duvet rare et court; 

essus des yeux un appendice cartilagineux qui se relève en corne grêle ; gorge 

’ 111Unie d un fanon, tous attributs du mâle; la lemelle en manque, et toutes 

^aitles sont couvertes de plumes courtes. 

f°rts’ courts, munis d’ongles longs et droits : chez le mâle seulement, armés 

4ile ^Gr°n COUrt et obtus. 
courtes ; les trois premières rémiges étagées, moins longues que la quatrième. 

c 
danspSOrit ^ ^aa^nac^s’ dont caractère P^us apParent 
lesnS °rnenaent bizarre de la tête, propre au mâle seulement ; toutes 

l6S ^0riïles sont à peu près les mêmes que dans les Faisans à 

rïlent c°Urte, droite, plane et faiblement étagée : différente unique 

Sues Par Ce Seul caractère des Faisans à rectrices plus ou moins lon- 

q uvent énormes pour les dimensions et leurs formes vaiiables. 

le Co C0lînait aujourd’hui trois espèces distinctes qui habitent 

^ndej ce sont : 
^ , 92c livraison. 



GENRE TRAGOPAN. 

Esp. i. Tragopan satyre ou le Népaul de nos pl. col. 543, Ie 

mâle, et 544? la femelle. — C’est le Faisan cornu de Buffon; Péri? 

lope satyra Gmel., et Meleagris satyrus de Latham : maintenant 

1 ragopan satyrus. On trouve des figures plus ou moins exactes de* 

différens états de mue du mâle de cette espèce dans les Illustration* 

zoologiques de MM. Hardwick et Gray, sous les noms de Satyra 

Lathami, l’adulte ; Satyra Pennantii, le jeune mâle; et Satyra 

Te/nminckii, autre état différent de mue; peut-être aussi les deu* 

autres figures sous le nom de Phasïanus melanocephalus(i); voye1 2 

aussi la figure très-exacte du mâle sous le nom de Tragopan satyrUs 

Gould., Himalaya birds, tab. 62. Patrie, le Népaul. 

Esp. 2. Tragopan de Hasting, le mâle et la femelle, Gould, Bird 

of Himalaya mountains, tab. 65, 64 et 65 : le même que Satyra 

melanocephala, Hardw. et Gray, dans les Illustrations zoologiquf^ 

une bonne figure du mâle adulte; le jeune mâle est figuré par Gould 

tab. 64. Patrie, les monts Himalaya. 

Esp. 3. Tragopan pucras (i), décrit et figuré dans les ouvrage® 

du général Hardwick et de M. Gould, sous le nom de Faiscfl 

pucras. Voyez Hardw., Illustr. de zool., et Birds of the Hymalay3’ 

tab. 60 et 61. Patrie, les monts Himalaya. 

(1) Celte réunion repose sur l’examen des figures, nous n’avons pas vu les sujets en naW*' 

(2) Portant sur notre pl. col. 545, le nom de Tragopan Duvaucel. 





* i^»TTuKlJllXSKQjjjQ5ni 3ZÛS5EI/: IlittlUlJftllWJ: 
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tragopan SATYRE OU népaul. 

TRAGOPAN SATVRUS. Cuv. 

Vieux Mâle, pl. 545. — La Femelle, pl. 544* 

c 
ET 01seau, souvent balloté d’un genre à l’autre, se trouve for.*_ 

^amtenant, avec deux et peut-être trois autres espèces., un genre 

^stinct, désigné sous le nom de Tragopan. Le temps et des recher- 

es ultérieures nous apprendront si cette classification est plus ou 

^°lns e*acte, et s’il n’eût pas été préférable d’en former une section 

8enre Phasianus, groupe qu’on pourrait sous-diviser très- 

nvenablement, selon les formes différentes sous lesquelles se pré- 

do ^ l ec^ces5 d’après la longueur de celles-ci ou la manière 

^ ^a queue est étagée. 

efîil- VlCUx m^e a tQnte la tête couverte de plumes longues et 

de fe S? SUr ^ ^ront et l’occiput, d’un noir parfait, mais d’un rouge 

et pe|jSUl du crâne : ces plumes réunies forment une ample 

dp* 6 ^UPPe’ d’où naît latéralement de chaque côté et à hauteur 

re|£ Un appendice charnu et glabre, qui, lorsque l’oiseau Je 

opPta]5 esserïlt)le à une paire de cornes d’un bleu clair. La nudité 

noir miClUe> c°lorée de pourpre et de bleu, est garnie dun duvet 

0uU et rare ; une teinte incarnat ou bleuâtre couvre la nudité 
■4\ E^"- 

mer 

:cueil tf0l5 
EAUX, 92e LIVRAISON. 



TRAGOPAN SATYRE OU NÉPAÜL. 

du cou et les pendeloques qui y prennent naissance. La partie infé¬ 

rieure du devant du cou, les côtés du cou et les tempes sont d’un 

noir parfait; tout le reste du cou, la nuque, la poitrine, le poignet 

des ailes et leurs petites couvertures sont d’un marron-écarlate; tout 

le ventre et les flancs sont de cette couleur marquée de grandes et 

de petites taches blanches, entourées par un cercle noir; sur la 

région des cuisses et vers l’abdomen se trouvent des teintes rouges 

moins vives, marquées, selon l’âge des individus, de zigzags noirs 

et roux ou de grandes taches grises ou blanches ; les ailes sont aussi 

marbrées de ces taches perlées et cerclées, et elles sont abondamment 

réparties sur le dos, dont le fond du plumage est brun-olivâtre mar¬ 

qué de marbrures noires. Longueur totale, de vingt à vingt-trois 

pouces. 

La femelle, moins grande que le mâle, a toute la tête et le devant 

du cou garnis de plumes courtes : elle manque toujours d’éperons 

dont les pieds du mâle sont armés. Tout le dessous du corps est 

d’un roussâtre clair marqué de taches blanches, peu distinctes, mais 

plus apparentes au ventre ; en dessus, la teinte est d’un brun-roux 

marbré de noir et marqué de taches en forme de fer de lance, et 

d’un blanc-jaunâtre. 

Le bec, dans les deux sexes, est jaunâtre, et les tarses sont d’ufl 

brun clair. 

Ils habitent les régions élevées et froides des montagnes du Népaul 

et de l’Himalaya. On voit des sujets dans plusieurs musées. 





Iraq: o p an Dr/var/ce/, 
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TRAGOPAN PUCRAS. 

T R A G O PA 2V PVCRASIA. Godld 

Le vieux mâle. — Planche 545 (i). 

criptifbraVUre ^ P^anc^e destinée à accompagner ce texte des- 

des (Je ^ant ^ ^a^te depuis long-temps, même ayant la publication 

de not^ °UVrages an§lais (2)> où se trouvent de très-bonnes figures 

donner °1Seau ’ nous Savons pu supprimer cette figure pour en 

Ve^uté. UUe autre P^us intéressante sous le point de vue de la nou- 

cifiqUe’^mais ^obligation nous est imposée de changer le nom spé- 

°d noüS nne 3 CeUe esPèce’ (ïue nous suPP0si0ns inédite à l’époque 

lVis par^VlmeS 16 Premier suîet envoyé du Bengale au musée de 

c°nnu * ^bed Duvaucel, à qui elle fut dédiée. Cet oiseau étant 

dUi vientaiptenant’ Crit 6t figuré? nous ndoptons la dénomination 
^ette °^tenir titre de priorité. 

ne Porte ^0rrne Ie Passage des Tragopans aux Faisans; elle 

Pas au^dessus des yeux ces appendices en forme de cornes 5 
h) s 

‘«te 

H 

°Us le 
dn (Jç rp 

r x texie de ra8°pan Duvaucel, qu’on est prié de remplacer par celui porté en 

"la|,y'J' Hardw-el Gray> Uhstr. of Zool.j le mâle.— Gould, Birds of the 
l^Cü 

EIL “’0'SS1„ 

60 et6i# mâle et femelle. 
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TRAGOPAN PUCRAS. 

le cou et la région des yeux sont totalement garnis de plumes, etl> 

queue, tout aussi courte, est plus étagée et moins large que da»’ 

les deux autres Tragopans. 

Le mâle a l’occiput orné d’une huppe élégante et légère, compose 

de très-longues plumes en forme de petites spatules, et qui sont tre 

étagées, de façon que celles implantées vers la nuque sont du dou 

plus longues que celles du sinciput : ces dernières sont brun^ 

toutes les autres ont des reflets d’acier poli, verts et bleuâtres; 

la tête, les joues et la gorge portent ces teintes ; les côtés du ^ 

portent une tache blanche longitudinale; le devant du cou, la pa^ 

médiane de la poitrine et du ventre, ainsi que les couvertures 

dessous de la queue sont d’un beau marron foncé; la partie p°st 

rieure et les côtés du cou, le dos, les flancs et les cuisses sont o 

verts de plumes longues et pointues, à bande centrale noire, 

lourée par une teinte grise plus ou moins pure ; les ailes sont biut\ 

bordées de roux et tachetées en bandes longitudinales noires; Ie 

est noir et les pieds sont bruns. Longueur, vingt-et-un pouces* 

La femelle porte à l’occiput une très-petite huppe de plü 

brunes marbrées; tout le plumage supérieur offre des marbr1, 

noires sur un fond brun-rougeâtre, et en dessous des bandes 1° 

tudinales sur un fond isabelle; la gorge et les côtés du coü . 

blancs; les couvertures inférieures de la queue sont d’un roux ar 

à pointe des plumes blanche. f 

Cette belle espèce habite les parties froides et élevées des & ^ 

Himalaya, où elle vit de la même manière que les autres G^l° 

qui abondent dans ces régions de l’Inde. 

On trouve des sujets dans plusieurs musées. 
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DINDON OEILLË. 

ME LE A GRIS O CE LL AT A. Guy. 

Le Mâle.—Planche 11a. 

Cuvier décrit cette belle espèce dans les termes suivans : 

Ce magnifique oiseau réunit à la forme singulière du Dindon un 

de couleur qui le cède à peine à celles du Paon. Les gens d’un 

^lSseau envoyé à la coupe du bois de campêche, dans la baie de 

jj° , Uras? en virent trois, dont ils réussirent à prendre un vivant. 

^envoyèrent à sir Henri Halfort, médecin du roi d’Angleterre5 

s cet individu se noya dans la damise en arrivant à Londres, et le 

caV 511617 ïïalfort en flt Présent à Mt Bullock’ propriétaire d’un riche 

p. ^ Histoire Naturelle, dit le Temple Égyptien, dans la rue de 

adilly. C’est à la vente de cette collection que le cabinet du Roi 
en a f * i!> 1 . 

. ai^ ^ acquisition : acquisition précieuse aussi pour la science 5 

’ lUsquà présent, les naturalistes n’avaient compté qu’une espèce 

^ genre des Dindons. 

Hind et Port ce Gallinacé sont les mêmes que dans le 

commun5 mais sa queue est moins large, et l’on ne sait pas 
^ U faî«- 1- _ _ «t 

don 
^ la roue de la même manière. Le bec est le même qu au din- 

’ el: sa base est aussi surmontée d’une caroncule qui sans doute 

EIL D Oiseaux ; 19'. livraison. 



DINDON OEILLÉ. 

éprouvait les mêmes dilatations que celle du dindon. La tete et les 

deux tiers supérieurs du cou sont nus, et paraissent avoir été co¬ 

lorés de bleu et de rouge. Sur chaque sourcil est une rangée de 

cinq ou six tubercules charnus 5 et sur le milieu du crâne en est un 

groupe de cinq autres très-r approchés. De chaque côte du cou on 

voit six ou sept de ces tubercules, rangés très-régulièrement au-dessus 

les uns des autres, à des distances à peu près égales. Il n’y en a point 

sur le cou, ni dessous 5 et l’on n’aperçoit aucune trace de l’espece e 

jabot charnu qui pend au bas du cou du Dindon. Je n’ai point vu non 

plus de vestige de ce pinceau de gros poils qui caractérise si paiti 

culièrement le Dindon mâle 5 mais comme le plumage de la poitrine 

était endommagé, je n’oserais affirmer que cette espèce en soit tou¬ 

jours dépourvue. Toutes les plumes du dessus et du dessous du 

corps sont coupées carrément, comme au Dindon. Celles du bas du 

cou, de la partie supérieure du dos, des scapulaires et de tout le des¬ 

sous du corps, sont d’un vert bronzé, et bordées de deux lignes? 

une noire et l’autre qui est plus extérieure, d’un bronze un petJ 

doré. Les plumes du milieu et du bas du dos ont leurs couleurs à? 

tribuées de même , mais plus belles * c’est-à-dire qu’à mesure qu’el^ 

descendent vers le croupion, leur partie vert bronzé passe par deg^s 

à un bleu de saphir, qui, selon les reflets de la lumière, se change 

en un vert d’émeraude, et la bordure bronze doré s’élargit de plus^1 

plus, prend sur le haut du dos l’éclat de l’or5 et vers le bas, aiOsl 

que sur le croupion, cet or, en augmentant toujours d’éclat et 

largeur, prend une teinte rouge de cuivre qui, à certaines exposition3’ 

est presque aussi vive que celle de la gorge de l’oiseau-mouche, app^ 

Rubis-topaze. L’éclat de cette bordure d’or rouge est d’autant p 

frappant, quelle est séparée de la partie verte et bleue de la plu^ 

par une ligne d’un beau noir de velours. Les plumes du ciotip 



DINDON OEILLÉ. 

ont leur partie cachée gris-cendré vermiculée de brun-noirâtre. 

Cette partie grise vermiculée prend plus d!'étendue, et se montre au 

dehors sur les dernières d’entre elles, ainsi que sur les couvertures 

supérieures et sur les pennes de la queue 5 en sorte que la partie bleue 

et verte, entourée de toutes parts par un cercle noir, et bordée en 

011 tre du côté du bout de la plume par une large bande de la plus 

e^e c°uleur d’or changeant en cuivre, y représente des yeux assez 

anal°goes, pour leur disposition , à ceux de la queue de l’éperonnier 

(pav° hicalcaratus'), mais infiniment plus grands et plus éclatans 

11 Coideur. Il paraît qu’en comptant ceux du bout de la queue, il y 

filtre rangées transversales de ces yeux ainsi séparés par des espaces 

§ris et vermiculés. 
T 

^ ^ ^ plumes des flancs et celles du dessous de la queue sont sem- 

3 es à celles du haut du croupion, mais leur vert est plus foncé, 

^CUl doré est plus rouge. 

es petites couvertures de l’aile sont d^un beau vert d’émeraude, 

aVe° m bord étroit, d’un noir de velours. Les grandes couvertures 

a nC^res sont d’une belle couleur de cuivre métallique avec des 

ts dorés. Leur partie couverte est vert démeraude pies de la 

vermiculée de gris et de blanc le long du bord couvert. L aile 

^ 1 de et les couvertures primaires sont d’un brun-noiratre, avec 

j Mandes transversales étroites et obliques blanches. G est aussi 

*deur de toutes les pennes5 mais le bord externe des dernières 

es primaires et de presque toutes les secondaires est blanc $ et 
QUanpl Y m 1 ^ 
j- ai*e est fermée, ces bords blancs réunis forment sur son mi¬ 

les UllC ^ar^e bande longitudinale blanche. Les pennes secondaires 

p P^Us voisines du dos ont dans leur brun des teintes vert doré, 

le dessous de l’aile est bordé en travers de blanc et de gris-bru- 
T • T • 1 

lae compte que quatorze pennes à la queue de cet individu, 



DINDON OEILLÉ. 

qui est ronde par le bout. Toutes ces pennes en dessous sont noi¬ 

râtres, légèrement vermiculées de blanchâtre. Les plumes des cuisses 

sont noirâtres. Les jambes sont un peu plus élevées et plus fortes 

qu’au Dindon commun, et armées d’éperons beaucoup plus forts et 

plus pointus à proportion. Leur couleur paraît avoir été d’un beau 

rouge. 

Les plus beaux Dindons sauvages ont le fond de leurs plumes d’un 

bronze changeant en cuivre, une large bordure noire, et un autre 

petit bord fauve mat $ leur queue formée de pennes plus longues et 

plus fortes que dans notre oiseau , n’a, ni sur les plumes, ni sur les 

couvertures, rien qui ressemble à des yeux. 

Il n’est pas douteux que notre oiseau de Honduras ne forme une 

espèce aussi nouvelle que brillante. 

Musée de Paris. 



GENRE ÉPERONNIER. 

GE NUS P O LY P LE CT R ON Temm. 

Bec médiocre, grêle, droit, comprimé; base couverte de plumes; mandibule supe- 

rieure courbée vers la pointe. 

Urines latérales, au milieu du bec, à moitié couvertes par une membrane nue, 

ouvertes par devant. 

Pieds. Tarse long, grêle, armé de plusieurs éperons dans le male (i)> tubercules 

dans la femelle; doigts antérieurs réunis par des membranes; pouce éleve de 

terre; ongles petits, celui du pouce très-court. 

Queue longue, arrondie ou étagée, à vingt-deux rectrices, recouvertes en partie par 

Une seconde rangée de pennes. 

Alles. Les quatre premières rémiges étagées, plus courtes que la cinquième et la 

s,xième, qui sont les plus longues. 

Nous avons établi ce genre dans l’Histoire naturelle des Gallinacés, 

Vol‘ 2» pag. 363. A cette époque, on ne pouvait avoir qu’une idee 

imparfaite de ces oiseaux, indiqués assez vaguement, et reposant sur 

figure en noir de Sonnerat et sur deux planches enluminées des 

Ouvres de BufFon, faites de mémoire ou d après des dessins peu cor 

ecls. La description détaillée fournie dans le second volume des 

(*) Ce nombre d’éperons paraît varier accidentellement; il est rarement de trois à chaque 

’ ^Rituellement de deux, et quelquefois de trois à l’un des pieds seulement. 

Recueil d Oiseaux, 88* livraison. 
% » 



GENRE EPERONNIER. 

Gallinacés avait été basée sur l’examen de trois sujets acquis à Can¬ 

ton, et rapportés vivans de cette partie de la Chine par les navires 

de la compagnie des Indes. Ces trois individus, tous du sexe mas¬ 

culin, ont servi aux détails donnés dans l’article de FEperonnier 

chinquis, que nous présumions alors devoir envisager comme l’espèce 

unique du genre 5 depuis ce temps nous avons été à même d’examiner 

un plus grand nombre d’individus de ces Chinquis, que nous avons 

pu comparer successivement à des dépouilles d’espèces différentes 

obtenues de la presqu’île de Malacca et de Sumatra. Ces acquisitions 

nouvelles nous mettent à même de fournir aujourd’hui la monogra¬ 

phie de ce petit groupe, composé de quatre espèces, dont trois sont 

figurées dans ce recueil; pour la quatrième, nous pouvons renvoyer, 

avec quelques remarques et corrections indispensables, aux deux 

planches enluminées de Buffon et d’Edwards, et à la figure en noir 

du voyage de Sonnerat : ces figures, plus ou moins incorrectes, 

peuvent être rapportées, non (comme nous le présumions à tort) au 

Chinquis décrit dans l’ouvrage des Gallinacés, mais elles devront 

faire partie des synonymes de notre Eperonnier argus de Malacca, 

dont nous donnons la description dans ce recueil. 

N’ayant point de données certaines sur les mœurs de ces oiseaux, 

nous passons ici à l’énumération des espèces connues. 

Esp. 1. Eperonnier chinquis, vieux mâle, de nos pl. col. 559* 

Pqy. aussi Hist. des Gall., vol. 2, pag. 363, et Galerie des Ois.? 

pl. 203, un jeune mâle. On peut citer encore, quoique avec doute, 

l’indication superficielle du Papo thibetanus des méthodistes. C’est 

notre Polyplectron chinquis. Patrie , la Chine. 

Esp. 2. Eperonnier argus. Assez bien rendu par Sonnerat, pl. 99’ 

mal enluminé et à queue de forme exagérée dans Buffon, pl. enl* 

492 et 4g3, et Edwards, tab. 67 et 69. Ce sera, si l’on veut, Ie 
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GENRE ÉPERONNIER. 

Pavo bicalcaratus des auteurs, ou Polyplectron bicalcaratum. 

Patrie, la presqu’île de Malacca. 

Esp. 3. Eperonnier a toupet. De nos pi. col. 54o. Polyplectron 

emphanum. Patrie, incertaine ; probablement Sumatra. 

Esp. 4. Eperonnier chalcure, de nos pl. col. 519. Polyplectron 

ehalcurum. Patrie, l’île de Sumatra. 

ÉPERONNIER CHINQUIS. 

POLYPLECTRON CHINQUIS. Temm. 

Le Mâle adulte. — Planche 55g. 
4 

^ taille de ce bel oiseau est celle du Faisan tricolore huppé, 

'u^§airement connu sous le nom de Faisan doré de la Chine; mais il 

esl moins svelte, ses ailes ne dépassent pas l’origine de la queue, qui 

^ large, assez longue et très-arrondie. Cette espèce ne porte point 

j. ^uPpc; les petites plumes du sommet de la tête qui en tiennent 

k U SOnt extournées, de façon que leur pointe est dirigée vers le 

’ ces petites plumes, plus ou moins ébouriffées, sont dun brun 
frp. ^ t ' r 

atle; la gorge est blanchâtre; les plumes du cou, de la poitrine et du 

sal le0r,t:une teinte brune assez terne, coupée par des bandes transver- 

0lldQlées et d’un brun noirâtre; les rémiges sont d’un brun lustré 

lcbeté de gris-brun, leurs baguettes sont brunes; les autres pennes 
ues a;jp 1 b . . A 
par '’ 1CS Couvertures et les scapulaires ont un ton gris jaunâtre 

é de petites bandes d’un brun noirâtre; on voit, vers le bout 



ÉPERONNIER CHINQUIS. 

de toutes ces couvertures, sur les scapulaires et sur les plumes de la 

partie nuquale, une grande tache œillée ou miroir de forme ronde, 

d’un bleu éclatant à reflets pourprés et opalins; ces taches, très- 

brillantes et richement nuancées, sont toutes entourées d’un cercle 

noir, et ce cercle est encadré par une bande externe d’un jaune 

blanchâtre; le dos, le croupion et les couvertures de la base de la 

queue sont d’un brun clair moucheté et transversalement ondulé de 

jaune blanchâtre; les pennes de la queue et la rangée de pennes plus 

courtes qui couvre les grandes rectrices sont d’un brun terne par¬ 

semé de petits points jaune d’ocre; à un pouce de l’extrémité des 

pennes de la rangée supérieure, et à un pouce et demi du bout des 

vingt-deux rectrices, se trouvent deux miroirs de forme ovale, acco¬ 

lés et séparés par la baguette : ces taches brillantes reflètent comme 

celles des ailes en bleu et en pourpre; mais cette dernière nuance a 

moins déclat que celle des miroirs des ailes: elles sont, comme ces 

derniers, entourés d’un cercle noir qui est ceint d’un cadre gris 

terne; ce dernier est du double plus large que le cercle noir. La 

mandibule supérieure du bec est rougeâtre à son origine, et noire 

vers le bout; l’inférieure est jaunâtre et brune vers le bout; la partie 

ophtalmique est couverte de petites plumes disposées à claire-voie; 

l’iris est jaune, les pieds sont noirs et les ongles gris. La longueur 

totale du mâle est de vingt-deux pouces; la queue porte dix pouces, 

le bec treize lignes, et le tarse trois pouces. 

La femelle diffère du mâle par le plumage à miroirs moins bril- 

lans et par sa queue moins longue; les pieds sont d’un gris terne, 

et on voit à l’endroit où le mâle porte l’éperon inferieur un tuber¬ 

cule calleux assez proéminent 

Le Chinquis, dans le jeune âge, a le plumage d’un gris terreux■> 

avec de grandes taches brunes et des raies de cette couleur. La cou- 
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four du plumage change dès la première mue et devient moins irré¬ 

gulière; sur les ailes et sur la queue se forment de grandes taches 

arrondies indiquant l’endroit où doivent se former, dans l’adulte, ces 

miroirs brillans que l’on voit paraître à la. seconde mue : ils sont alors 

privés de ce lustre éclatant de pourpre et d’opale; leur teinte est d un 

hleu foncé, le cercle jaune blanchâtre n’existe pas. Ce nestquà la 

troisième mue, et à l’âge de deux ans accomplis, que ces Gallinacés 

prennent le plumage de l’adulte; c’est alors que les miroirs sont 

c°l°rés de teintes bleues, pourprées et opalines, que les cercles sont 

fortement dessinés, et que la queue prend toute sa longueur. 

En captivité, ils ne sont pas très-farouches; on parviendrait à les 

faire à l’état de domesticité, et, par des soins bien dirigés, on pour- 

rau en obtenir des œufs qu’on ferait couver par une poule. 

Tous les Chinquis obtenus vivans ou en peau préparée arrivent 

Cri Europe par la voie de Canton; les Chinois de Pékin nourrissent 

es oiseaux dans leurs ménageries. On dit qu ils vivent dans la chaîne 

m°ntueuse qui sépare l’Indouslan du Thibet. Le sujet figuré pl. 55g 

a vécu pendant cinq ou six ans dans une ménagerie près de La 

p^^fo sa dépouille fait partie du Musée des Pays-Bas. Le Musée de 

aifo possède un mâle âgé de deux ans, qui a vécu quelque temps 

Captivité; on y voit aussi un jeune à plumage couvert de taches 

Pâtres. 
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ÉPERONNIER ARGUS. 

POLYPLECTRON B IC A LC A RA TV M. Tkmm. 

Avant d’entrer dans les détails descriptifs relatifs à cette seconde 

espèce, il nous faudra passer en revue les figures publiées de l’Eperon* 

nier des auteurs, basées sur des dessins peu soignés, et enluminées 

d’après les indications probablement des deux espèces séparées, sans 

caractères authentiques et précis, sous les noms de Pavo bicalca- 

ratus et tliibetanus, ou réunies et confondues sous le nom d'Epe~ 

ronnier. 
* 

Les diagnoses de Linnée et des auteurs systématiques ne portent 

en effet aucun indice de caractères bien déterminés, à l’aide des¬ 

quels on puisse reconnaître leur Pavo bicalcaratus ou thïbetanus, et 

l’on se verrait étrangement embarrassé s’il fallait recourir à la des¬ 

cription de l’Eperonnier, pour s’assurer si c’est de notre Chinquis on 

de notre Argus qu’on a voulu tracer la description et le portrait? 

toutefois, nous en exceptons la figure en noir et la description suc¬ 

cincte de Sonnerat, qu’on est en droit de rapporter à notre Argus, 

vu la taille, qui est en effet d’un tiers moindre que le Faisan vul" 

gaire, la nudité des joues couverte d’une peau jaune, et la coulent 

verte des petits miroirs, caractères qui ne vont point au ChinqnlS 

de la taille à peu près du Faisan vulgaire, à grands miroirs bleus et 

pourprés entourés de deux cercles, et à joues couvertes de petite5 

plumes clair-semées : la figure jointe à la description de Sonner^1 
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donne une idée nette des deux rangées de pennes dont la queue est 

composée, mais cette queue est proportionnellement trop courte. 

La planche enluminée 4ga des oiseaux de Buffon doit être reléguée 

311 nombre des dessins imaginaires; celle de la femelle, pl. 4g3,est 

Plus exacte : on peut se faire une idée assez nette de notre Epe- 

T°mier argus, en supprimant de cette figure les trois rangées de 

^fi^oirs, à la queue celle du milieu, et en ne prenant aucune notice 

dos bordures jaunes qui entourent les miroirs des ailes et des pennes 

Candales; les plumes de la tête pourraient être relevées et former 

Uïle ^uppe frontale. 

No^ indiquons comme différences caractéristiques entre le Chin- 

^ s et 14rgus, que ce dernier est plus petit; il porte une courte 

Ppo composée de plumes assez larges; ses joues sont nues; les 

°ds des ailes sont beaucoup plus petits, d’un vert métallique, 

^ ent0Urés d’un seul cercle noir; tout le plumage offre des teintes 

*Jnes beaucoup plus sombres. 

^ male a les plumes du front alongees en huppe; elles sont laiges, 

^ brun noirâtre, et marquées de blanc à leur base; tout le îeste 

^ a tete et le cou portent des plumes tres-courtes, d un noiiatre 

sllT’la §or§e est blanchâtre ’>les ioues’le tour des yeux etla cire 
c°Uverts d’une peau jaunâtre; de très-petits miroirs ronds, 

beau vert-foncé nuancé de bleuâtre, mais sans teintes pourpiées 

couvrent la partie supérieure du dos, les scapulaires et 

tas couvertures des ailes; ces miroirs sont encadrés d un cercle 
coir. i r ’ . • 
^Ue ] °nd du P^umaëe sur le(luel ces tacbes sont réparties, ainsi 

g0ü^e dos et ta croupion, sont d’un brun jaunâtre tout couvert de 

do^ s laPprocbées d’un noir parfait; la poitrine, le ventre, lab- 

ctas ? et CL1*sses sont d’un brun terre-d’ombre, et les baguettes 

P umes de la poitrine blanches; les pennes des ailes sont dun 



ÉPERONNIER ARGUS. 

brun très-foncé; la queue, composée comme celle du Chinquis, à 

deux plans, a des miroirs aussi grands, accolés de même, mais 

sont d’un vert brillant et entourés d’un large cercle noir; le reste 

de la queue est marbré comme les plumes du dos, mais le bout des 

deux rangées de pennes est roussâtre, marqué de grandes taches d’ut1 

noir parfait. Le bec est brun, l’iris jaune et les pieds couleur de 

corne noirâtre. Longueur totale du mâle, de dix-huit à dix-need 

pouces; la femelle ne nous est pas connue. 

Le Musée des Pays-Bas a reçu deux mâles de cette espèce faisait 

partie d’une collection de mammifères et d’oiseaux rassemblés a 

Malacca. L’un de ces sujets a le tarse armé de deux éperons, grands» 

forts, et de grosseur égale; l’autre en porte trois au pied gaucheet 

deux au pied droit. 

ÉPERONNIER A TOUPET. 

POLYPLECTRON EMPHANUM. Temm. 

Le Mâle adulte.—Planche 54o. 

Cette espèce, très-remarquable et richement décorée, porte sur1* 

tête une huppe longue à plumes effilées; son plumage, nuancé ^ 

teintes métalliques très-brillantes, n’est point couvert de ces mi^ 

dont le dos et les ailes des deux autres espèces sont ornés; mais ^ 

queue, formée de même de deux rangées de pennes, porte des tac^5 

ovales et lustrées comme dans le Chinquis et l’Argus. 
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Le mâle, dont nous donnons la figure, est de la taille de YEpe- 

r°nnier argus ; une huppe frontale et coronale, composée de plumes 

Lngues, tubulées et à barbes soyeuses, orne la tête; une large bande 

^tanche passe au-dessus des yeux., et une plaque d’un blanc écla- 

ant Couvre le méat auditif. La huppe, la nuque, la poitrine et le 

evant du cou sont d’un noir-verdâtre et à reflets métalliques; le 

l’abdomen sont d’un noir parfait; la partie supérieure de 

Utes Ls couvertures des ailes et une partie des pennes secondaires 

j Pendissent d’un vert bleuâtre très-brillant, changeant suivant 

jours dont ces parties sont éclairées; chaque plume est terminée 

Une bande d’un noir mat; le dos et le croupion portent des 

b Za8s ^un-jaunâtre sur un fond brun terne. La queue, très- 

^die quoique peu longue, est formée de deux rangées de pennes 

marquées d’une multitude de points couleur d’ocre; chaque 

munie, vers le bout et de chaque côté de la tige, d’un 

mmoir ovoïde vert métallique très-resplendissant ; ces miroirs 

j."UL ent°urés de deux cercles, l’interne est noir, et l’externe d’un 

et 1 C^r’ ^es pennes ont, vers le bout, une petite bande noire, 

extrême pointe porte une bande blanche; les rémiges sont 
îi r _ aii 

V'va ’ esPace nu des yeux paraît avoir été rougeâtre dans le 

arraé 15 bec, les pieds et les deux éperons dont chaque tarse est 

^ couleur de corne. La femelle n’est pas connue, 

la S ^ male, que l’on croit originaire d’une des îles de 

fa- 6 °U ^es ^oluques, a été acquis par le prince d’Essling, 

dailt ,^aU*e riche collection d’Oiseaux formée par le descen- 

lieju U maréchal Masséna, dont les hauts faits d’armes le 

Çais/ ^CS S0Uvenirs si honorables, à la gloire des légions Iran- 

Po/r'r, lseau porte dans sa galerie le nom d'Eperonmer Isa- 

^ est aussi sous ce nom qu'il a été décrit par M. Lcsson. 

unes 

ran§ée est 

grand 
sont 

ltc”în- »’0,s«DS) 88 LIVRAISON, 
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ÉPERONNIER CHALCURE. 

POLYPLECTRON CHALCURUM. Temm. 

le 

Planche 519. 

Nous n’en connaissons que le mâle, et seulement d’après hindivi^ 

unique du Musée de Paris. Cet individu pourrait bien ne pas êtie 

complètement adulte par le plumage, quoique ses éperons, as#* 

forts, indiquent que ce ne peut être un jeune de l’année. 

Cette espèce parait manquer de ces rangées de taches ou ^ 

miroirs brillans dont le plumage des trois autres est décoré; ^ 

pennes de la queue, qui ne comptent pas deux rangées, sont eo11 

vertes, depuis la moitié de leur longueur, d’une teinte dorée eoLl 

leur de bronze; tout le reste du plumage est d’un brun terne. 

Un brun terre d’ombre couvre la tête, le cou, la poitrine? 

ventre, les flancs et l’abdomen; les ailes portent cette même teinte’ 

si l’on en excepte quelques unes des grandes couvertures rayées, al1 

que les scapulaires, le manteau et le dos de croissans noirs sué 

fond brun-roussâtre ; les grandes couvertures de la queue et 

pennes caudales sont parsemées de bandes de ces deux couleuj5’ 

mais toutes ces pennes, depuis le milieu jusqu’au bout, sont dLl11 

violet à reflets verts et pourprés. Chaque tarse est armé de 

éperons très-pointus; le bec très-grêle est blanchâtre, et les p*e 

sont gris. Longueur totale, dix-huit pouces. 

L’individu du Musée de Paris, dont nous publions le portra11’ 

été envoyé de Sumatra par M. Diard. 
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GENRE PAUXI. 
■ 

GE NUS OURJX. Guy. (i) 

N, 

S 
court, fort, comprimé, voûté, convexe; la base delà mandibule supérieure se 

dilate en une substance cornée, dure, élevée au-dessus du front. 

arines basales, latérales, percées près du front, derrière le globe corné du bec, 

^r°ndes, cachées entièrement, ouvertes en dessous , sans fosse nasale. 

a tarse long, lisse, les trois doigts de devant réunis par des membranes, le 

pouce articulé sur le tarse, mais portant en partie à terre. 
Ail 

S COurtes, les quatre premières rémiges étagées; la sixième la plus longue 

^Es Pclux 'ls ont de nombreux rapports avec les Hoccos et les Péné- 

Pesj ils diffèrent bien peu par les mœurs de ces deux groupes d’oi- 

GauXj et forment avec ceux-ci une petite famille naturelle, dont les 

pèccs nombreuses vivent paisiblement dans les immenses forêts anti- 

H es qui couvrent la plus grande partie de l’Amérique méridionalej 

lemplacent sous ces climats chauds les espèces qui composent les 

res PLndon et Tétras confinés exclusivement dans les contrées 

]Vr0l , UC Su*s serv*j clans l’histoire naturelle clés Pigeons et des Gallinacés, et dans le 

XïVày . lnitiologie, du mot pauxi y pour désigner en latin ce genre d’oiseaux; ce nom, 

Svot' * eSt ^erfve" à9un idiome vulgaire : ie l’ai supprimé dans la nouvelle édition du 
système Ornith 1 • . ° J 11 
n°111 clef 0l0Slc{ue qui paraîtra dans le troisième volume du Manuel, en remplaçant ce 

eux par celui d’owrax proposé par M. Cuvier dans le Règne Animal. 

UEIL D OISEAUX, 26e. LIVRAISON. 
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froides du nouveau continent (1). Les Pauxis diffèrent cependant 

assez par la forme du bec et par celles des narines des Hoccos et des 

Pénélopespour que dans un système artificiel ils soient séparés 

génériquement. 

Deux espèces composent aujourd'hui ce genre 5 celle que nous 

connaissons depuis long-temps est figurée dans la planche enlumi¬ 

née 78 des oiseaux de Buffon sous le nom de Pierre de Cayenne ; 

les méthodistes en ont fait un double emploi sous les noms de Crax 

globicera et galeata. 

(1) On trouve aussi des Tétras dans les pays tempérés et froids de l’Europe et de l’Asie, 

mais les espèces du genre Dindon ne se trouvent qu’en Amérique. 
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OURAX MITU. Temm. 

U Adulte. — Planche i53. 

Toujours confondu avec le Hocco mituporanga (1), le Pauxi de cet 

ardcle a été indiqué par les naturalistes français comme variété acci¬ 

dentelle du mâle de cette espèce de Hocco 5 Brisson en parle très- 

SUccinctement sous le nom de Crax Brasiliensis, Ornithologie, vol. 1, 

Pa§* 296. Les récits de Marcgrave et de Jonston ne laissent point de 

^°ute 5 le dernier donne une description détaillée et exacte de notre 

0lseau sous le nom de Mitu, dénomination sous laquelle Marcgrave 

^ avait fait connaître. 

Le Mitu est moins grand que le Pierre (a). La crête de la mandibule 

Supérieure du bec dans cette espèce, s’élève beaucoup au-dessus du 

Crane5 son arête est en tranchant5 derrière la protubérance cornée est 

Urie t°ufTe de plumes que l’oiseau a la faculté de relever5 la tête, la 

re8lon des yeux et toute la partie supérieure du cou sont couverts de 

(0 Crcix alector , Linn. Dans Y Index Ornithologicus, Latham place le Crax mitu comme 

^ ^ du Crax alector. Cet auteur indique aussi le Hocco faisan de la Guiane des planches 

jj. Alnees 86, parmi les synonymes du Mitu; mais cette planche de Buffon représente un 

^leucholi ou le Crax globicera des méthodes. 

"C ^ lCrre de Cayenne, pl. enl. 78. Ourcix galeatci. 

Recueil d’Oiseaüx, 26e. livraison. 
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petites plumes veloutées très-courtes et d’un noir mat 5 tout le reste 

des parties supérieures, la poitrine, le ventre, les cuisses et les plumes 

de la huppe sont d’un noir à reflets violets et pourprés5 chaque plume 

est bordée par un cercle étroit d’un noir mat 5 la queue porte les memes 

teintes que les parties supérieures, mais elle est terminée de blanc $ 

l’abdomen et les couvertures inférieures de la queue sont dun 

marron foncé 5 le bec ainsi que le casque dont il est surmonté sont 

du plus beau rouge $ l’iris est noirâtre et les pieds sont d un rouge 

ponceau clair. La longueur totale de ce gallinacé est de deux pieds 

cinq pouces 5 la mandibule supérieure du bec a un pouce une ou 

deux lignes dans sa plus grande hauteur. 

Les mâles ne diffèrent point des femelles 5 le bec des jeunes est 

moins rouge et l’élévation de la crête à la mandibule supérieure est 

moins grande. 

Ces oiseaux, doués d’un naturel paisible et sociable, vivent en 

troupes nombreuses5 ils habitent les bois en montagnes, cherchent 

leur nourriture à terre et perchent sur les arbres. On n a aucune 

donnée exacte concernant leur nidification 5 il est probable que le 

nid est placé sur les arbres et que les petits sont portés à terre pat 

leurs parens. Moyennant quelques soins on parviendrait à réduire 

cet oiseau à l’état de domesticité 5 les individus vivans que j’ai vus 

dans les ménageries ne sont point farouches 5 leur éducation na 

point encore été traitée avec les soins convenables, et c’est probable¬ 

ment la cause qu’ils n’ont pas procréé en domesticité. 

L’espèce vit dans les vastes forêts du Brésil. On voit des individus 

montés dans la plupart des musées publics. 

La description de la planche 154 de l’Eurilaime nasique, a ete 

donnée dans la 22e. livraison. 
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GE NUS PTEROCLES. Temminck. 

A 
ec médiocre, comprimé, grêle dans quelques espèces 5 mandibule supérieure droite, 

courbée vers la pointe. 

arines basales, à moitié fermées par une membrane couverte des plumes du 

■front; ouvertes en dessous. 

à doigts courts, celui de derrière presque nul, s’articulant très-haut sur le 

arse5 les trois de devant réunis jusqu’à la première articulation, et bordés de 

Membranes; le devant du tarse couvert de petites plumes très-courtes, le reste nu. 

Qu res“courts : celui de derrière acéré; ceux de devant obtus, 

6 COmque ; dans quelques espèces les deux plumes du milieu allongées en fils. 

es longues, acuminées; la première rémige la plus longue. 

s espèces qui appartiennent au genre Tetrao ont le corps très- 
Vj 11 pi 

plq Uî a c^a*r compacte et abondante, la peau assez épaisse, un 

tr^s“serr^ garni d’une double rangée de duvet; elles ont la 

te ^es pieds et les doigts rudes en dessous, garnis sur leurs bords 

^tait ' CS tres " ^ures* ^ette forme du corps et des membres leur 

des jnC^sPensa^e 5 tant pour parer à Faction de la température froide 

le t mats <Iu’elles habitent, que pour s’assujettir solidement sur 

yeï,^l am ainsi que sur les branches des arbres couvertes de 

cercle Ct ^ ^vre* ^ans ^es Lagopèdes qui bravent les froids du 

j>p ^Clique, nous voyons les mêmes sages précautions dans leur 
CüEa^Oiseaux, 6ic. LIVRAISON. 
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organisation : un corps gros, une quantité prodigieuse de duvet, 

plus abondante pendant la saison hybernale; des pieds bien garnis, et 
• 

munis, non-seulement d’une épaisse couche de plumes laineuses qui 

les préservent d’être gelés, mais encore les doigts et la plante des 

pieds pourvus de cette espèce de laine, servant de chaussure pour 

s’affermir et pour courir sans danger sur les pentes glacées; enfin9 

des ongles taillés en pioches, sont des instrumens indispensables 

pour écarter la neige qui recouvre les végétaux dont ils se nourrissent. 

Chez les Gangas, que je regarde comme les représentans des létras 

dans les pays situés sous la zone torride, l’organisation tant intérieure 

qu’extérieure, est dans l’harmonie la plus parfaite avec les lieux que 

ces espèces habitent. Leur taille est svelte; le corps est peu charnu 

en proportion des membres ; la chair est musculeuse et fibreuse, et 
• 

les ailes sont longues : tous attributs indispensables à des oiseaux qui 

sont obligés de fournir à un vol long et soutenu ; des pieds à doigts 

larges et courts, dont celui de derrière ne porte point à terre, sont 

propres à courir avec célérité (1) sur un sable mouvant. 

Les Gangas, que je nomme ainsi d’après la dénomination donnée 

à l’espèce qui habite les parties les plus méridionales de l’Europe, ont 

toujours été confondus avec les Tétras; même, et ce qui est plus sur¬ 

prenant encore, on les a indistinctement mêlés avec les Perdrix (?) 5 

l’organisation de ces oiseaux, leurs mœurs et leurs habitudes, les dis¬ 

tinguent cependant de l’un et de l’autre de ces genres; iis formeront 

(1) Il est remarquable que chez les oiseaux coureurs, la célérité de la course est proportion»6 

en raison de Inorganisation plus ou moins simplifiée des membres qui portent le corps; le CoUf 

vite et l’Autruche, dont les pieds ont une organisation très-peu compliquée, sont les plus alei te # 

à la course. 

(2) Latham décrit deux espèces de Gangas dans le nouveau genre qu’il a formé pour 

Perdrix, et ces mêmes espèces ainsi que leurs congénères sont rangées dans son Index parIJ 

les véritables Tétras. 
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^ans cette monographie un genre séparé, qui se lie d’une part aux 

^ctras proprement dits, par l'espèce du Tétras phasianelle, et qui de 

^autre part a des rapports avec ce singulier gallinacé d’Asie, que le 

Pl°fesseur Pallas nous a le premier fait connaître. Je suis également 

Soigné de 1 opinion de quelques naturalistes, qui prétendent exclure 

les Gangas de la liste des Gallinacés, parce que ces oiseaux ne sont 

P°mt brachiptères (1)5 mais ils y admettent l’Hëtéroclite de Pallas, 

sous le rapport de la longueur des ailes et de leur forme singulière 

l»jj,rait etre k premier à en être exclu. Les Gangas, de même que 

j eter°clite, sont de véritables Gallinacés5 leur ponte nombreuse, 

Peu d’apprêts dans la structure du nid, les petits qui courent au 

?U*r de l’oeufleur manière de vivre, et tous leurs caractères exté- 

Gtlrs n°us indiquent la place que ces oiseaux doivent occuper dans 

système méthodiq ue. 

leu S ^an£as yiverit dans les contrées chaudes de l’Afrique et de l’Asie; 

y Passage n’est qu’accidentel en Europe. La rencontre de ces Gal- 

aCés est un présage heureux pour le voyageur égaré dans les vastes 

pai 'I(^eS occupent une portion très-considérable de ces deux 

n^les ^°be; proximité des torrens ou des fontaines est an- 

Cee par les Gansas; ces oiseaux habitent les confins des déserts, 

s *es bruyères et les plaines desséchées, couvertes seulement de 

jou^s buissons; voyageurs et aimant à se déplacer, ils parcourent 

Ces e^eiïlent une étendue très-considérable de pays; ils exécutent 

s’aL ^a^Gs dans le but de visiter les lieux où ils ont coutume de 

Vei?> lorsque les citernes naturelles, ou les torrens des environs 

ahreil a tarir, et que la chaleur de l’atmosphère dessèche ces 

°lrs 5 les Gangas se hasardent alors à traverser ces océans d’un 

(l) °n désic 
c°Urtes> ^ne assez généralement les Gallinacés par le nom de brachiptères ou oiseaux a ailes 
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sable mouvant que tous les êtres redoutent, et que les autres oisea^ 

voyageurs de ces contrées évitent en opérant leur migration le loflî 

des côtes. 

Si la nature destine ces oiseaux à vivre dans des lieux tristes e! 

déserts, elle semble compenser en quelque sorte une telle défaveuf 

par un bienfait : les Gangas se réunissent dans ces solitudes pa 

compagnies de plusieurs centaines, qui ne se séparent que dans 

seule époque où ils vaquent à la reproduction de leur espèce5 leregte 

de l’année, en association nombreuse, ils bravent en commun 1 

périls d’un voyage dangereux, ou jouissent ensemble de Fabondance' 

Cette dernière particularité doit, être appliquée aux seules espèce5 

de Gangas dont les deux pennes du milieu de la queue sont allongé 

et subuléesj ces oiseaux nomades vivent toute l’année par ban^e 

de plusieurs centaines 5 les autres espèces vivent par compagnies, c0111 

posées comme celles des Perdrix, du mâle, de la femelle et des jeufl65 

Ils ne se perchent jamais. 

Le nom générique de Pterocles , que jJai proposé pour ce geRf6’ 

indique que ces oiseaux ont dans la forme des ailes quelque chose 

particulier $ et en effet, dans les genres nombreux dont l’ordre ^ 

Gallinacés est composé, les espèces de celui-ci et du genre Syrrhüf 

se distinguent facilement des autres oiseaux gallinacés par la longLielJ | 

des ailes à première rémige plus longue que les autres. 

Le genre Pterocles a été établi dans mon histoire des PigeoRs 

des Gallinacés, vol. 5, pag. a58, et dans l’Index, pag. 712 ; voyez »L ^ 

Manuel d’Ornithologie, ire et 2meédition, pag. Le travail è1 
tématique de M. Vieillot fait plus tard mention du même 

sous le nom Oenas, apparemment pour ne point faire adopter 

autre nomenclature que la sienne. 

Mon premier travail fournit les descriptions de cinq espèces? 

e1 

1/ 

. F5 



GENRE GANGA: 
dé 

Ouvertes nouvelles viennent ajouter quatre autres espèces dont 

n°Us venons de publier les portraits dans cet ouvrage. Buffon n’avait 

°nnaissance que de deux espèces de Gangas. 

j ^0lCl k tableau du genre tel que nous le connaissons aujourd’hui. 

e divise en deux sections : la première composée des espèces à 

^ eue conique5 la seconde, de celles munies de deux fdets à la queue. 

E. 
ire. SECTION 

j l* Ganga unibande. Ilist. Pig. et Gall., vol. 3, pag. s4o , et 

roc/ °nymeS’Index’ pag. 7125 de nos pl. coloriées 5 a et 53, Pte- 

^ale arenarius' Patrie* l’Asie méridionale et l’Afrique septentrio- 

^ *Tai entent en Europe. 

P' 2* Ganga bibande. Pterocles bicinctus. Gallinacés, vol. 3, 
P- ^7. AJ 

' ’°Us en donnerons le portrait. Patrie, l’Afrique méridionale. 

xiy^’ Ganga quadrubande. Gall., vol. 3, pag. 262, et les Syno- 

Yie^S’ ^ri(lex, pag. 713, Pterocles quadricinctus. Oenas bicincta. 

a ' ’ pl* 2205 le mâle (1). Patrie, l’Afrique occidentale, et, comme 

JUse> l’Inde. 

,./ r* I. Ganga couronné de nos pl. coloriées 35o et 34o, Ptero- 
Lle$ Cq i ^ 

tej 0riatus. C’est le n°. 677 du catalogue de vente de M. Lichtens- 

la Nubie. 

(l) ^mi ies 
§erïPe et <|U- ^ eireurs faites dans la classification et clans les indications des espèces de ce 

lïlettl>e Une i°nt ete' S18na*ees dans les articles descriptifs, il vient, très-re'cemment, de s’en com- 

'aillfnent 1S livraison de la Galerie des Oiseaux, pag. 60. M. Vieillot évite cons- 
es 

( ^ Casi°ns fréquentes qu’il aurait de citer mes ouvi’ages ; ce procède', plus obligeant 

CC^aPpent UC PenseJ me dispense du soin de relever un grand nombre d’erreurs qui lui 

article c|e Sq lra*S auss* pu passer sous silence celle de la transposition de nom et de citations à 

Sfis Pi’édéCess anSa « double collier, s’il avait eu la même indifférence pour les ouvrages de 

lSeaU figuré 3 en P^aÇan^ la synonymie de mon Ganga bibande, qui n’est nullement le même 

3a°, de lu^r- Cet auteurJ n* celui que Vaillant a vu dans ses voyages. L'Oenas bicincta, 

autre chose que le Pterocles quadricinctus de mes ouvrages. 

qu'il 

■'B|. vieiii * T 
Vleill«t, n’est donc 
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Esp. 5. Ganga Lichtenstein de nos pl. col. 355 et 361, Pterocw 

Lichtensteinii, sous le nom de bicinctus, n°. 678 du catalogue 1flerl 

tionné. Patrie, la Nubie. 

2™. SECTION. 

Esp. 6. Ganga cata, sous le nom de Gèlinotte des Pyrennées, Bu^" 

pl. enl. io5 et 106, Pterocles setarius5 Gallinacés, vol. 3, et W'1 

pag. 714. Patrie, l’Europe méridionale et une partie de l’Asie. 

Esp. 7. Ganga velocifer. Pterocles tachypetes. Gall., vol. 3, p* 

et Ind., pag. 7155 mais tous les synonymes ont rapport à l’esp^ 

suivante5 elle sera figurée dans ce recueil. Patriel’Afrique iHef 

dionale. 

Esp. 8. Ganga kittaviah ou moucheté. Le mâle adulte sous 

nom de Gèlinotte du SénégalBufF., pl. enl. i3o$ la femelle de 11 
T 

pl. col. 345. C’est Pterocles guttatus, n°. 673 du catalogue de M- b1 

tenstein, auquel il faut ajouter les synonymes des Tetrao Seneg^ 

et N arnaqua des méthodes. Patrie> l’Egypte et les côtes de Barba*1 

Esp. 9. Ganga ventre brûlé. Pterocles exus tus de nos pl. col* ^ 

et 36o, et le n°. 6j5 du catalogue de M. Lichtenstein, sous le ^ 

nom de Pt. Senegalensis. Patrie, l’Egypte et les côtes occident 

d’Afrique. 

\é 
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GANGA UNIBANDE. 

PTEROCLES ARENARIVS. Temm. 

Mâle adulte, planche ôou — La Femelle adulte, planche 55. 

^est dans les plaines sablonneuses de la partie méridionale du 

Vaste empire de la Russie, ainsi que dans les déserts qui s’étendent 

Eord de l’Afrique, que ce Ganga abonde. Souvent, dit Pallas, 

(lUl a trouvé l’espèce vers le territoire stérile d’Astracan et sur les 

^0ids du Volga, on la voit pendant le jour, réunie en couple, s’a- 

VaGcer sur les bords humides des fleuves, et voler comme les Pi- 

§e°ns. Quoique, à proprement parler,, le Ganga unibande ne soit 

^0lnt un habitant de l’Europe, il semble nonobstant être emporté 

Wquefois dans ses voyages au-delà des limites que la nature 

.aia^ lui avoir assignées 5 des plaines brûlées de l’Afrique, situées 

j 0ri§ de la mer Méditerranée, il se rend dans la fertile Anda- 

^Sle et visite également les autres provinces méridionales de l’Es- 

^lleî depuis les déserts du midi de l’Asie il pousse, quoique 

ÿ rarement, ses voyages jusques en Allemagne, où le naturaliste 

umann, qui le premier a rangé l’espèce parmi les oiseaux d’Eu- 

lei tua en août 1801 , dans le territoire d’Anhalt, un individu 

1 espece : deux autres individus y avaient été observés dans 

a année. 

r>VF'CTIP'IL Ciseaux, 9*. livraison. 



GANGA UNIBANDE. 

Latham , dans sa Méthode Ornithologique , fait un double emploi 

de ce Gallinacés il le décrit en premier lieu, d'après Pallas^ sous 

le nom de Tetrao arenaria, et plus loin, d’après la Fauna ara- 

gomca y il range l’espèce parmi les Perdrix éperonnées, sous le nom 

de Perdix aragonicaj il est vrai que, pour légitimer ce double 

emploi, l’auteur lui suppose très-gratuitement des éperons. 

La Gélinotte de Barbarie, dont M. des Fontaines fait mention 

dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1787, p. 5o2, 

la même que l’Encyclopédie méthodique décrit sous le nom de 

Gélinotte rayée, pl. 188 , fig. i3, est encore un jeune mâle de notre 

Ganga unibande 5 la Gélinotte des rivages, de l’Encyclopédie citée, 

page 200, pl. 92, fig. 4, appartient également à cette espèce (1). 

La longueur totale de ce Gallinacé varie de douze à quatorze 

pouces, suivant les pays d’où on le reçoit. Dans les contrées arides 

et brûlées de l’Afrique, où les ressources alimentaires doivent sou¬ 

vent manquer, l’espèce est constamment d’une taille inférieure, 

tandis que les individus tués dans les provinces fertiles de l’Espagne, 

ont des dimensions plus grandes, leur plumage est plus beau et 

les couleurs en sont plus vives. 

Ces différences sont constantes pour tous les animaux, mais plus 

spécialement pour ceux qui se nourrissent de végétaux et de semences; 

l’abondance ou la disette, dans ces substances alimentaires, dépendent 

souvent de causes imprévues, et naissent de la localité. J’ai eu lieu 

de faire la même observation sur plusieurs autres espèces de Gal¬ 

linacés et sur un grand nombre d’oiseaux indigènes et exotiques, 

particulièrement sur ceux qui vivent dans les plaines désertes du 

midi de l’Afrique, comparés avec des individus de la même espèce, 

(0 Voyez les synonymes cle cette espèce > Manuel d’Ornithologie ^ pages 477 et 47^* 
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^ais vivant sous le beau ciel où le Nil et le majestueux Niger ou 

'loliba répandent la fécondité, 

Sur la gorge de ce Ganga se dessine une tache triangulaire noire, 

bordée à sa partie supérieure par une large bande de couleur mar- 

r°u, qui prend son origine à la base de la mandibule inférieure, 

s otend au-dessous des yeux sur les oreilles, et se réunit sur la nuque; 

*a ^te, le cou et la poitrine sont d’un cendré légèrement teint de 

l0ugeâtre5 une large bande noire, partant de l’insertion des ailes, 

ceint la poitrine5 le ventre, les flancs, les cuisses et l’abdomen sont 

^ ou noir profond ; les couvertures inférieures de la queue, égale- 

meru noires, sont terminées par une grande tache blanche, ce qui 
m 1 |, 

c paraître cette partie d’un blanc pur 5 le dos et toutes les cou- 

Vej?tures des ailes sont d’un roux-jaunâtre ; vers le milieu des plumes 

Ces parties est un espace plus ou moins étendu d’un cendré-foncé, 

°utes sont terminées par du jaune couleur d’ocre; le bord supé- 

ùe l’aile est d’un blanc-terne ; les rémiges sont d’un cendré- 

^°U'âtre, et les pennes secondaires, d’une couleur cendrée, sont bor- 

^ees et terminées de jaunâtre; la queue est fortement étagée; en 

lei 
ssus d’un cendré-foncé avec des raies noirâtres ; toutes les pennes, 

deux du milieu exceptées, terminées de blanc ; en dessous la 

j^Ue est noire, terminée de blanc; les petites plumes qui couvrent 

evant du tarse sont d’un blanc-jaunâtre ; le bec est bleuâtre; la 

b rde postérieure du tarse et les doigts sont d’un jaune-foncé. 

^ femelle diffère beaucoup du mâle. Elle n’a pas la tache noire 

§0l8eJ ni la belle couleur cendrée qui couvre la tête et la poi- 

^ h Iïla^e’ ces Par^es s°nt jaunâtres, marquées de nombreuses 

noires5 à la partie supérieure du devant du cou se trouve 

j ^aride cendrée et au-dessus une petite raie noire. Le sommet 

tete e* toutes les autres parties supérieures sont colorées de 
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j aune-d’ocre-clair marqué de taches et de raies en zigzags d’un 

noir plein; le ceinturon noir de la poitrine est plus étroit; toutes 

les autres parties sont comme dans le mâle. Elle niche à terre dans 

les broussailles; suivant Fauteur de la Faune arragonienne la ponte 

serait de quatre ou de cinq œufs marqués de taches brunes; et 

suivant Pallas les œufs seraient d’une couleur blanche-pâle. Pallas 

appelle cette espèce poule des Steppes ou des Landes ; on la trouve 

dans les déserts sablonneux des environs du Volga; elle jette un 

cri aigu en s’élevant, mais ne fait point de bruit dans son vol. Sa 

nourriture consiste en graines d’astragale. C’est le Desherdk des 

ïar tares. 

Nous avons reçu des individus tués en Espagne, un mâle des 

déserts de Barbarie, et une femelle trouvée en Allemagne; ils font 

partie du Musée des Pays-Bas. On trouve des sujets montés dans 

les Musées de Paris et de Vienne. 





•% 
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GANGA COURONNÉ. 

pTEROCLES CORONATUS. Lichtenst. 

Le Mâle et la Femelle.—Planches 33ÿ et 34 o. 

r 
, ETTe espèce est du nombre des Ganges à queue conique également 

b<3e et n’ayant pas les deux longs filets aux pennes du milieu. On 

ind' ^SSa^ ^ePu^s long-temps le mâle de cette espèce, au moyen d’un 

^ 1Vlc^u qui se trouve dans les galeries du Musée de Paris, et qui date 

éi,teiïlPs de Buffon; la patrie de cet unique individu n’ayant point 

i. c°nstatée, on a toujours eu scrupule de l’admettre comme espèce 

nC^e ^ans ^es catalogues méthodiques, et ce motif m a engagé à ne 

eu faire mention à l’article Gangadans mon histoire des Galli- 

^otn ^ V° ' sera^ probablement resté bien long-temps dans le 

bite*5 SUl? ^ Patrie c^e ce job Gallinacé, si les résultats des recherches 

voyageurs allemands dans les pays arrosés par le Ni 1 

^ist ,nt C0ntrib^ à étendre le rayon de nos connaissances sur 

^Hii lG naturebe cette contrée classique. Nous voyons aujour- 

c0u Iïlarcber de front, et dans un meme but scientifique, les dé- 

en b^st°ire naturelle faites dans ce pays, et celles plus 
^SSjr» »- 

de ja j tes eucore de la lecture des caractères hiéroglyphiques ou 

î\Eci]ei bUe des anciens Égyptiens, cachée sous un voile épais , 

OjSEAüX, 57'. LIVRAISON. 
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depuis tant de siècles, aux recherches si souvent infructueuses deS 

savans, et dont M. Champollion le jeune a découvert l’explicatioi1 

alphabétique. Puissent les efforts courageux de nos zoologistes, secon' 

dés des recherches scientifiques des archéologistes protégés par ufle 

civilisation nouvelle et par la régénération d’un grand peuple, pr°' 

duire les résultats si ardemment désirés, et tendre à faire concorda 

plus exactement les traditions de l’histoire sacrée avec les anna^ 

des peuples et l’histoire du monde ! 

Le Ganga qui fait le sujet de cet article a été trouvé dans Ie5 

déserts de la N ubie par les naturalistes voyageurs envoyés en Égypt6 

par ordre du gouvernement prussien. Le savant M. Ruppel, v°Ÿ' 

géant sous la protection du vice-roi d’Égypte, vient aussi d’adresse1’ 

quelques individus au Musée de la ville de Francfort. Nous trouvons^ 

Gallinacé inscrit dans le catalogue des objets en double du Musée ® 

Berlin5 M. le professeur Lichtenstein, auteur de cette notice mét^ 

dique, décrit l’espèce sous le nom de Pterocles coronatus, que n°^ 

conservons en supprimant le nom provisoire que j’avais donné ^ 

seul individu soumis à mes recherches (1). Les naturalistes mentionIieS 

ne nous ont rien transmis relativement aux mœurs de notre oiseatl 

Il serait à désirer qu’on rendît les voyageurs attentifs à cette lad1^ 

trop souvent répétée dans toutes les recherches faites par les natll/ 

0 
ralistes 3 ceux-ci nous transmettent souvent avec l’envoi des sujet? 

i 

une description minutieuse des couleurs de leur robe, et accomp^ê*1 

de 1 énumération des caractères extérieurs par lesquels on 

distinguer ces espèces de leurs congénères, comme s’il nous imp01-1^ 

de connaître par eux ce qui parle à nos yeux et doit faire le bt^ 

nos recherches. Nous ne leur demandons point un travail sciendf^l 

...... l)iel1 
(1) ^ ava*s individu sous le nom de Ganga d lorum noir $ caractère saille*1*e 

marqué, servant à distinguer l’espèce de tous ses congénères. 
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et de bibliothèque5 mais ce que nous avons droit d’exiger deux, est 

^ plus souvent passé sous silence. C’est à l’étude de 1 anatomie, des 

m°eurs et des habitudes des animaux qu’ils doivent vouer leurs re- 

cWches ; c’est en observant la nature et en rassemblant les faits 

dUe leurs collections acquerront un plus grand prix aux yeux des 

Savans et des naturalistes. 

Le bec de cette espèce est grêle et comprimé. Le mâle est facile à 

distinguer aux trois petites bandes d’un noir profond prenant leur 

0rigine à la base du bec ; l’une de ces bandes couvre une très-petite 

Partie de la gorge; les deux autres partent de chaque côté des narines, 

Uvrent la région du lorum et remontent vers le front, qui est cou- 

de petites plumes blanches; le milieu du sinciput est peint d une 

P aque roussâtre couleur lie de vin, et cette plaque est encadrée par 

^ne bande d’un cendré-bleuâtre couvrant l’orbite des yeux en forme 

^ s°urcil et réunie à l’occiput 5 du jaune-ocre est répandu sur le 

evailt du cou, sur les joues, et forme collier autour de la nuque; la 

P rhe inférieure du cou, la poitrine et tout le ventre sont d une teinte 

^ de vin qu[ §0 nuance en isabelle clair sur 1 abdomen et sur les plumes 

taiSes> les parties supérieures ont une teinte lie de vin très-pro- 

et variée sur les couvertures des ailes et sur les scapulaires de 

' taches jaunâtres ; les rémiges sont d’un cendré-noiratre, et 

pe dites moyennes terminées par une tache isabelle j toutes les 

poi CS ^ ^ dueue sont d’un isabelle-rougeâtre, marquées vers la 

Par 6 ^ Une bande noire et terminées par des pointes d’un blanc 

. 5 L bec et les doigts sont d’un noir bleuâtre. Longueur totale, 

X P°uces. 

pÇs , truelle n’a pas les trois bandes noires de la base du bec ni 

les . °e Auréole qui couvre la tête du mâle; le devant du cou et 

ies seulement sont d’un jaune terne; de petites stries noires 

*°&cée 
* 
les 
^arides 
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couvrent le fond isabelle des parties supérieures de la tête et de la 

partie postérieure du cou 5 toutes les parties inférieures du corps son1 

marquées de lignes noires, très-fines, disposées en forme de deflb 

cercle vers le bord de chaque plume, et disposées sur un fond isa‘ 

belle-blanchâtre 5 les parties supérieures ont des bandes en zigza$5 

très-fines, assez espacées et peintes sur le fond isabelle-rougeâtre; leS 

pennes de la queue ont la même distribution de couleurs que dans Ie 

mâle, mais le fond rougeâtre est parsemé de bandes noires en zigzag 

les rémiges ont une teinte brune. 

Nous avons dit que cette espèce a été trouvée en Nubie. Des in^1' 

vidusdes deux sexes font partie des Musées des Pays-Bas, de Berlin 

de Francfoit et de Vienne $ on voit un male dans les galeries ^ 

Musée de Paris. 
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GANGA LICHTENSTEIN. 

PTEROCLES L I CH T EN S T El NI L Temm. 

Le Mâle, planche 335.— La Femelle, planche 061. 

le professeur Lichtenstein occupe un rang distingué dans la 

sPWe des sciences sous le triple titre de savant, de naturaliste et 

de voyageur. Le Musée de zoologie de l’Université de Berlin confié 

ses soins, en grande partie le fruit de ses travaux, est sous tous 

^es rapports digne de fixer l’attention des naturalistes. Ce Musée n’est 

P0lnt inférieur aux autres établissemens de ce genre, plus heureu- 

Seittent situé près du littoral du continent, et par une telle position 

eux à même de profiter des grands avantages que fournissent la 

j^rine, le commerce et les colonies. Puisse cette dédicace, dictée par 

sdiïie et par l’amitié, prouver à M. Lichtenstein combien je suis 

r^siLle aux témoignages de bienveillance dont il m’honore. 

I' espèce de Ganga que nous publions ici est nouvelle, mais elle 

P rait avoir été méconnue sous ce rapport par M. Lichtenstein, qui 

ru ^connaître dans cet oiseau le Ganga bibande de mon Histoire 

^ urelie des Gallinacés, vol. 3, pag. Le catalogue de vente des 

^bles du Musée de Berlin en fait mention sous le n°. 678. 

e male ressemble au premier coup-d’œil au mâle de mon Ganga 

ÜElL DOlSEATJX, 60e. LIVRAISON. 
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quadrubande par la couleur rouge du bec et par les trois bandes fron¬ 

tales dont les deux espèces sont munies; le reste du plumage offre 

des différences très-marquées dans la distribution des couleurs et dans 

le nombre des bandes ou colliers de la poitrine; la taille et les formes 

sont aussi différentes. Il est assez probable que ces deux espèces habi¬ 

tent à peu près les mêmes contrées, car jJai obtenu, depuis la publi¬ 

cation de mon ouvrage sur les Gallinacés, la preuve certaine que Ie 

Ganga quadrubande a été trouvé non-seulement sur la côte de Coro¬ 

mandel, mais encore sur une grande étendue des côtes d’Afrique; j on 

ai reçu plusieurs individus du Sénégal; motif de plus pour faire 

adopter la dénomination de Pterocles quadrucinctus3 préférablement 

à celle de J elrao indicus, sous laquelle les catalogues méthodiques en 

ont donné le signalement. 

Le mâle du Ganga Lichtenstein a, comme nous venons de le dire•> 

le front ceint de trois bandes, celle du milieu est noire et les deu* 

autres sont blanches, mais cette bande noire est de forme demi-cfr" 

culaire : elle est droite dans le Ganga quadrubande ; une tache nofre 

placée au dessus des yeux et qui n’existe point dans cette dernière 

espèce sert encore à caractériser celle-ci; la gorge est couleur nam 

quin, et cette teinte domine sur la plus grande partie du plumage 

la tête et les joues sont marquées de petits points noirs; le cou 

et la nuque de lunules noires; le manteau et les ailes de largeS 

bandes noires accompagnées sur les grandes couvertures de liseré 

blancs; les pennes secondaires des ailes sont brunes à la base, d’n11 

blanc pur sur les barbes extérieures, et d’un noir plein vers la pointai 

les rémiges sont noirâtres, liserées et terminées de blanc; un frrge 

plastron couleur nanquin couvre toute la poitrine ; ce plastron est 

divisé par le centre d’un collier peu large, couleur marron ou ch° 

colat, qui remonte vers la partie postérieure du cou; toute la poitrin6’ 
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l’abdomen et les flancs sont blancs,, mais chaque plume porte vers 

Ie bout un croissant noir, ce qui fait paraître ces parties comme 

couvertes d’écailles; la queue est arrondie, un peu conique, mar¬ 

iée de bandes noires et d’une teinte nanquin-roussâtre; le bec, la 

partie postérieure du tarse et les doigts sont rougeâtres. Longueur 

totale, de g à 10 pouces. 

La Femelle, planche 361, manque des bandes frontales, de plas- 

tron et de collier ; le fond du plumage est d’un blanc sale légèrement 

Jaunâtre sur les parties supérieures, et coupé de bandes de croissans 

et de petites taches noires très-rapprochées 5 tout le dessous du corps 

est écaillé de noir comme dans le mâle j la poitrine et le devant du 

c°ti sont rayés de fines bandes très-étroites 5 le dos et les ailes de 

Mandes en zigzag un peu plus larges 5 le cou, la gorge et la tête de 

Petites mèches et de points noirs 5 le bec est brun et les pieds sont 

*°ügeâtres ; la peau nue qui entoure les yeux dans les deux sexes 

a pas de couleur déterminable sur les individus préparés 5 elle 

paraît avoir été rougeâtre 

Lous les sujets que j’ai vus ont été envoyés de Nubie par les voya- 

beurs prussiens et par M. Ruppelj ils font partie des Musées des 

ays'Bas, de Berlin et de Francfort. 
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GANGA VENTRE-BRULE. 

PTEROCLES EXUS TU S. Temm. 

Le Mâle, pl. 354. — La Femelle, pl. 36o. 

^°us avons fait la remarque aux articles Pterocles coronatus et 

que M. Lichtenstein a commis plusieurs erreurs de nomen- 

dans l’article sur le genre Ganga place dans le catalogue de 

ïente des doubles du Musée de Berlin, pag. 64 , et qu’il a méconnu 

“U cité quelques espèces décrites dans mon histoire naturelle 

Cs Gallinacés. Le n°. 675, sous la dénomination de Pterocles Sene- 

ISle'lsis> offre la diagnose exacte de l’espèce nouvelle dont nous 

l0ns ici les portraits du mâle et de la femelle, espèce distincte que 

kwd'tenstein confond avec mon Pterocles tachjrpetes dont nous 

alt !'er°ns incessamment une figure. L’erreur doit sans doute être 

datée au manque de renseignemens suflisans sur la patrie de ces 
0lseaux. 4 0 

c6le Gan§a de cet article nous a été env°yé en Srand nombre des 
'es occidentales d’Afrique, et nous en avons eu connaissance peu 

(:r; après la publication de l’ouvrage sur les Gallinacés. Depuis 

in(1!emPa les collections de Berlin et de Francfort ont obtenu des 

*dus par les voyageurs qui exploitent l’Egypte dans le but des 

Oiseaux^ 6oc. livraison. 
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découvertes en zoologie. Les individus obtenus de ce pays par b 

naturalistes prussiens et par M. Ruppel ne diffèrent point de ceu* 

que j’ai reçus du Sénégal. 

Cette espèce à queue en filet est facile à distinguer de tous $eS 

congénères au bec grêle d’un bleu foncé, à la teinte noire et covü$ 

brûlée du ventre, au blanc pur du bout interne des rémiges les p^Lli 

courtes, et à la très-étroite bande ou collier qui ceint la poitrine ^ 

mâle. 

Le mâle, planche 354, a une faible teinte jaunâtre à la gorgeet 

aux joues 5 un cendré faiblement teint de couleur lie de vin cou^ 

la tête, le devant du cou, la nuque et le manteau5 un collier no'lîf 

rarement accompagné d’un liseré très-fin et d’un blanc pur, pasSÈ 

sur la poitrine et aboutit vers l’humérus 5 le milieu du ventre est 

noir ; les cotés et les cuisses marron ; l’abdomen et le tarse blauc5’ 

les grandes couvertures des ailes jaunes, marquées à grand interv^6 

de quatre ou de cinq fines bandes marron ; la queue cendrée à bo^S 

blancs et à filets noirs. Longueur, à peu près 12 pouces. ? 

La femelle, planche 36o, a le ventre noir brûlé, marqué de ba*1^5 

rousses; des mèches noires en fer de lance sur la poitrine et sur ^ 
A 1/ifi 

parties supérieures du cou ; du noir en raies et en zigzag sur 

parties supérieures et à la queue ; la gorge et la région thorachi^ 

d’un jaune isabelle. 

Habite les cotes occidentales de 1 Afrique, 1 Egypte et la JNhb^ 

Musées des Bays-Bas, de Paris, de Berlin, de Vienne & ^ 

Francfort.- 
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GANGA MOUCHETÉ ou kittayiah. 

P TE R O C L E S G U T TA T U S. Lichtens. 

La Femelle.— Planche 345. 

p . 
E joli Gallinacé nous parvient à temps opportun pour servir à 

Ilstater les erreurs de plusieurs naturalistes. Nous donnons la seule 

^>Ure (Je ]a femelle adulte , vu que le mâle a été figuré assez bien 

aEs les planches enluminées de Buffon 15o, sous le nom de Gelinotte 

U Sénégal. 

j découverte de cet oiseau est due aux recherches de Shaw (1) sur 

cétes de Barbarie 5 il dit que les Arabes le désignent sous le nom de 

Lttaviah, ce qui nous a été confirmé par les voyageurs qui viennent 

aire des courses dans les contrées visitées par Shaw. Mais ce natu¬ 
ralisa ^ ' 
p G ayant pas remarqué le très-petit doigt postérieur ou plutôt 

nblo placé sur le tarse de notre oiseau, a fait naître des doutes 

P l<âentité du Kittaviah et de la Gelinotte du Sénégal de Buffon. 

la ^rançais, séduit par l’hypothèse que les climats influent sur 
llature et jeg coujeurs (ju plumage, et cherchant à retrouver dans 

S ^ ^ 

âiff0ïltr^eS troP*ca^es et équatoriales les variétés de nos espèces du 
1 de l’Europe , ne veut admettre la Gelinotte du Sénégal de sa 

(î) rfr ^ . 
* m Barbary and the Levant9 pag. 253. 

CXJEIL d’Oiseaux, 58e. LIVRAISON. 
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planche i3o, que comme variété de climat du Ganga d’Europe (0 

ou du Cata des Arabes. Cette erreur a été signalée dans l’article de 

mon Ganga d’Europe ^ pag. 2675 mais ne possédant point alors u° 

individu du Kittaviah, les planches données par BufFon me servir6*11 

de moyen unique5 je crus reconnaître dans cette Gelinotte du Séne' 

gai, pl. 15o , l’espèce décrite dans l’ouvrage sur les Gallinacés précité’ 

comme étant le même oiseau que mon Ganga velocifer ( Pterocles 

tachypetes, pag. ), et je commis une erreur, car ce Gang0, 

velocifer est une espèce distincte. Depuis ce temps nous avons apprlS 

à mieux connaître toutes ces espèces par les naturalistes voyagent 

envoyés en Egypte, et particulièrement par les objets contenus daIlS 

les brillantes collections recueillies par les soins de M. Rupp^' 

Enfin M. le professeur Lichtenstein croyant rétablir l’ordre dans06 

petit groupe d’oiseaux, a publié dans le catalogue des doubles du 

Musée de Berlin, pag. 64, un court aperçu sur quelques GangaS 

d’Afrique. Ces notices peu exactes contiennent des erreurs, dues sa^ 

doute à l’insuffisance des moyens comparatifs dont notre estima^6 

ami se trouvait pourvu. Nous allons les signaler, afin qu'elles ne 

reproduisent plus dans les ouvrages de pure compilation et ne passe1^ 

pas dans les catalogues méthodiques. 

En premier lieu nous voyons, n°. 673, le Ganga de cet article,0)11 

Kittaviah de Shaw, présenté sous un N majuscule, comme esp°ce 

nouvelle, à laquelle M. Lichtenstein donne le nom de Pterocles g^tt(l 

tus y dénomination que nous adoptons ici en Pesant remarquer qu’il ^Ll 

ajouter comme synonymes, Tetrao senegalus, de Linné et de Lath^1*1’ 

ainsi que la planche 13o de BufFon, comme le mâle de notre ois6^' 

Suit n°. 675^ Pt. Senegalensis, où se remarquent trois erreur8 * 
je* 

(1) Notre Pterocles setarius; Hist. clés Gallinacés, vol. 5, pag. 256. Le Tetrao 

méthodes, sons le nom de Gelinotte des Pyrénées, Buff. pl. enl. io5, mâle, et 106, fer,j6 

b 
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Première que Senegalensis est synonyme du précédent, que N arnaqua 

Latham est synonyme de mon Pterocles tachypetes , et enfin, que 

^£' Senegalensis de M. Lichtenstein forme une espèce nouvelle 

médite, dont je publie dans ce recueil le mâle et la femelle, pl. 354 

5 sous le nom de Pterocles canatus. Enfin, n°. 678 de ce même 

catalogUe, contient sous le nom de Pterocles bicinctus (Temm.) la 

SCl*ption d’une autre espèce nouvelle, rapportée mal à propos à 

10o Ganga bibande, du vol. 3 des Gallinacés, pag. 24y. Je publie- 

1 cette espèce sous le nom de Pterocles Lichtensteinii; nous donne- 

^ s meessamment la monographie de ce petit genre et les portraits 

toutes les espèces qui n’ont point encore été figurées. 

U m^e figuré dans les planches enluminées de Buffon 13o, a toute 

j. ^ r^e les côtés du cou d’un beau jaune; une bande cendrée en- 

pai 6 ^ Ct SU^ ^ei™re cet organe les côtés de l’occiput; elle se fond 

co ern^~teintes en cendré-isabelle qui colore la partie inférieure du 

} !e sommet de la tête est roussâtre; un isabelle pur et clair couvre 

É Une, les parties inférieures, le dos et les petites couvertures 

a^es5 une teinte plus blanche est répandue sur l’origine des ré- 

^^bCs et les couvertures dont elles sont pourvues ; leurs baguettes sont 

es et 1 extrémité est noirâtre avec une faible trace blanchâtre à 

^ me pointe ; des taches d’un pourpre mat disposées sur les 

P°intllneS COUVertures ^es a^es et SLlr ^es scapulaires dont l’extrême 

est peinte de jaunâtre; une tache noire longitudinale marque 

la 

des 

* JTi 
^ °yenne du ventre $ toutes les pennes de la queue ainsi que 

jw Iongs filets sont d’un brun-isabelle marqué vers le bout de 

p6ïlï^ e hlanc jaunâtre à la pointe; l’excédant des filets sur les 

p0lJ ^érales est noir; le bec est noir. Longueur totale, onze 
ces. 

Le 
111 de Guttatus convient mieux et est particulièrement appro- 
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prié à la femelle de notre pi. col. 345, qu’au mâle des pl. enl. de 

Bufïon i3o. La femelle a tout le plumage couvert de petites mouche¬ 

tures noires, disposées sur un fond isabelle plus ou moins clair $ elle 

a comme son mâle la gorge jaune, mais la teinte est moins pure et 

plus blanche sous le bec 5 le ventre et l’abdomen sont les seules parties 

non mouchetées de son plumage, mais elle est pourvue de la grande 

tache noire sur la ligne moyenne du ventre, et on voit un peu de 

jaunâtre à l’extrême pointe des plumes scapulaires. 

Les voyageurs prussiens et M. Ruppel de Francfort ont envoye 

plusieurs individus du centre de l’Egypte$ nous en avons vu des côtes 

de Barbarie j il est douteux si l’espèce se trouve aussi au Sénégal? 

l’indication de Buffon le ferait soupçonner, mais nous n’en avofls 

aucune preuve, vu que l’individu sur lequel la planche enluminée i%° 

repose ne se trouve plus au Musée de Paris. On voit plusieurs sujet8 

des deux sexes dans les Musées des Pays-Bas, de Berlin, de Vient16 

et de Francfort. 



GENRE HÉTÉROCLITE. 

« 

GENUS SY RRHAPTE S. Iiliseb. 

ec court, grêle, conique; mandibule supérieure faiblement courbée, une rainure 

°u sillon le long de l’arête. 

Marines basales, latérales, couvertes par les plumes du front. 

leds ’ seulement trois doigts très-larges, réunis totalement jusqu’aux ongles, de 

Maniéré que la pointe seule du doigt du milieu, et les ongles des doigts latéraux 

lndiquent l’existence des phalanges ; plante des pieds couverte de rugosités ; tarse 

et doigts abondamment couverts de plumes laineuses. 
■YliJ 

es très-longues, la première rémige dépassant de beaucoup toutes les autres; 

celle-ci et la deuxième terminées en fil. 

conique, à pennes subulées, les deux du milieu alongées en fil. 

L espece unique de ce genre a été signalée par le célèbre Pallas, 

et Rangée par ce savant dans le groupe Tetrao de Linné. Des natu- 

fa^stes français en ont formé le genre Heteroclitus ; mais Illiger, 

Jugeant avec raison qu’une pareille dénomination générique ne 

f°uvait être admise, proposa, pour désigner ce genre, le nom très-bien 

^aginéj Syrrhaptes, qui sera sans doute conservé dans tous les cata- 

^Ues méthodiques. J’ai fait mention de cet oiseau dans l’histoire 

Gallinacés, vol. 3, page 282, sur une description accompagnée 

Uri ^essin très-achevé, que M. Fischer de Moscou me fit l’amitié 
Pu; 

CüElL B Oiseaux , 16e. livraison. 
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de m envoyer : c est d après ce dessin que la planche 95 de ce recueil 

a été gravée (1). Je fis hommage de l’espèce à la mémoire du respec¬ 

table doyen des naturalistes, le savant professeur Pallas ; et je crus 

nécessaire de supprimer la dénomination triviale de Paradoxus vu 

que, considérée comme Tétras, l’espèce pouvait offrir des caractères 

abnormesj mais qu’en érigeant cette même espèce en genre dont elle 

est à la fois le type et l’espèce unique, il serait ridicule de lui 

appliquer une dénomination si peu appropriée, et par cela seul 

vicieuse. Ce que nous avons à dire sur les mœurs de cet oiseau 

nomade fait partie de la description dans l’article qui suit. 

(1) En publiant la gravure faite sur ce dessin, je me suis écarté de l’engagement que nous 

avons pris envers le public, de ne jamais donner que des figures d’après nature. C’est la seule 

gravure de ce recueil dont nous ne pouvons garantir l’exactitude; c’est aussi la première qui 

ait subi la critique : et je conviens que les remarques de M. Lichtenstein me semblent très- 

exactes. Il en sera fait une plus ample mention dans l’article suivant. 
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HÉTÉROCLITE PALLAS. 

SYRREAPTES PALLASII. Temm. 

Probablement le Jeune Mâle.—Planche 96. 

*Ci dit, dans l’article précédent, que la gravure publiée en 1821 

fts texte descriptif, livraison 16, pl. 95, a été faite sur un dessin très- 

cWé, communiqué par M. le professeur Fischer de Moscou 5 c’est sur 

^dessin, et sur les notes fournies par ce savant, que repose l’article 

eté/odite publié en 1815 dans le troisième volume des Pigeons et 

ïnacés. Les naturalistes nous sauront sans doute gré d’avoir tardé 

l^squà ce jour, 1826, à leur fournir la description de ce rare et 

SlIîgulier gallinacé : le motif de ce retard est qu’ayant été instruit par 

0li arQi le professeur Lichtenstein, directeur du Musée de Berlin, 

|jUe ^a figure pl. 95, et ma description de l’Hétéroclite, manquaient 

j exactitude, je ne devais plus balancer à supprimer provisoirement 

^ texte destiné à accompagner cette gravure. M. Lichtenstein me 

qu ayant reçu de la Bucharie deux peaux très-complètes d’Hété- 

^ ^te, et se trouvant à la veille de publier la narration du voyage 

lf^* ^Versmann ^ans cette contrée, il avait formé le projet d’en- 

lr 1 ouvrage de notes et de remarques sur l’histoire naturelle de ce 
paySo t 5 
^ • ^ouvrage mentionné m’est enfin parvenu5 j’en profite pour 

ïlïler aux naturalistes une traduction des remarques additionnelles 
CUEIL D Oiseaux , 16e. livraison. 
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de M. Lichtenstein, que je fais précéder par la description publiée 

dans le troisième volume des Gallinacés, vu que cette dernière est 

nécessaire à l’explication de la figure ci-jointe, que mon ami M. Lich¬ 

tenstein croit être faite sur un jeune individu, ou la femelle de cette 

espèce, sur laquelle il nous manque encore des renseignemens exacts, 

les sujets obtenus delà Bucharie par M. Eversmann étant mâles (i)* 

Voici la description formant l’extrait de l’article Hétéroclite de 1 his¬ 

toire des Gallinacés. 

La longueur totale prise du bout du bec à l’extrémité des pennes 

latérales de la queue est de 8 pouces 10 lignes $ les deux filets du 

milieu débordent les plus longues pennes de 5 pouces 5 lignes ; les 

filets alongés des rémiges vont jusqu’à la moitié de la longueur 

de ceux qui dépassent la queue : le bec a 5 lignes : la longueur 

du doigt du milieu, l’ongle compris, est de8lignes. 

Le sommet de la tête d’un cendré-clair $ le haut du cou et la nuque 

orange-foncé 5 la partie inférieure du cou et la poitrine cendrées; 

quelques plumes de cette dernière partie sont terminées par un crois" 

sant noirj elles forment, par leur réunion, un ceinturon, qui aboutit 

de chaque côté à l’insertion des ailes 5 le ventre est d’un cendré" 

jaunâtre5 une large bande noire dont les extrémités remontent au* 

dessous des ailes est placée en avant des pieds 5 l’abdomen, les cuisses, 

les plumes des tarses et des doigts et les couvertures inférieures de B 

queue, sont d’un fauve blanchâtre5 du cendré-jaunâtre couvre leS 

(1) Si M. Lichtenstein veut bien me confier l’un des exemplaires déposés dans les galeries du 

Musée de Berlin, nous le ferons peindre d’après nature, et la figure du mâle adulte sera foui11’6 

sous le numéro g5 bis. Par ce moyen les souscripteurs seront en quelque sorte dédomma8eS 

de la longue attente, et nous aurons rempli scrupuleusement l’engagement pris envers le Pü' 

blic. La figure publiée par M. Vieillot, galerie des Oiseaux, pi. 222, est une très-mauvaise 

copie de notre planche coloriée. 
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parties supérieures, mais les plumes du dos sont terminées de crois¬ 

ons noirs; les petites couvertures des ailes portent vers le bout une 

tache noire, mais les moyennes sont bordées et terminées par une 

teinte rouge-pourpre; les pennes secondaires sont noirâtres, bordées 

de brun-jaunâtre ; les rémiges, d’un cendré-noirâtre, sont terminées 

de blanc, les deux extérieures exceptées, dont le prolongement fila¬ 

menteux est noir : la queue, très-étagée, est d’un cendré-foncé; toutes 

^es pennes, terminées de blanc, ont à leurs barbes intérieures quel¬ 

ques grandes taches rousses; la penne latérale de chaque côté est 

eHcore bordée de blanc; les deux filets du milieu sont très-subulés 

et terminés en fils noirs. Les tarses et les doigts sont courts, abon¬ 

damment garnis de plumes laineuses; les ongles sont noirs, larges 

et très - déprimés, celui du doigt du milieu est le plus fort, il 

est pourvu d’un sillon latéral. J’ai jugé par l’analogie qu’offre cet 

0lseau avec les Gangas munis de brins à la queue, que l’individu 

%uré pl. q5 est un mâle, vu les longs filets dont les ailes et la 

flueue sont munies. M. Lichtenstein pense que ce pourrait être la 

femelle, mais je crois devoir induire des renseignemens fournis par 

Delanoue que le dessin obtenu de M. Fischer a été fait sur un 

Lune mâle. La traduction des remarques publiées par M. Lichtens- 

teiïl dans le voyage de M. Eversmann contient en substance : 

<( Que c’est à juste titre qu’on a considéré cet oiseau comme un 

^es phénomènes les plus intéressans en ornithologie. » La difficulté 

Se procurer et d’observer les dépouilles de cette espèce sont les 

^Uses que l’histoire de ce gallinacé est remplie d’obscurités; les indi- 

^dus du Musée Berfin ne me mettent point encore à même d’en 

^rnir une histoire complète : nous donnons ici quelques remarques 

additions aux descriptions fournies par Pallas et Temminck. 

ïfellas n’a eu à sa disposition quJun seul individu, probablement le 
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mâle^.il lai manquait les pennes de la queue. Temminck fit la des¬ 

cription sur un dessin (1), probablement le modèle de la belle figure 

publiée récemment dans les planches coloriées, vu que la des¬ 

cription correspond exactement avec cette figure. Je vais indiquer 

les différences observées entre la figure mentionnée et nos exenr 

plaires. 

Nos individus sont plus grands, ils portent en longueur totale, de 

la pointe du bec au bout des pennes caudales, les deux longs filets 

exceptés, 11 pouces 6 lignes $ la queue a 3 pouces 6 lignes, et les 

deux pennes intermédiaires dépassent celle-ci de 5 pouces dans l’un 

des sujets, et de 3 pouces dans l’autre. Les couleurs sont beaucoup 

plus vives. Non seulement la gorge est d’un orange-vif, mais la 

partie antérieure de la tête de même qu’une raie derrière les yeux? 

sont de cette couleur5 la tache derrière l’organe de la vue forme tri¬ 

angle, et s unit à la nuque par une faible bande transversale^ la 

tache à la gorge est d’une nuance plus foncée à sa partie inférieure 

et bordée par une bande marron : la bande transversale de la poitrine 

nest pas formée exclusivement par les taches en croissant, rnais 

toutes les plumes de ces parties ont un croissant noir placé sur fond 

blanc : la poitrine au-dessous de cette bande, et les petites couver¬ 

tures des ailes sont d’une teinte cendré-jaunâtre un peu plus foncée, 

mais en même temps plus faible que celle du dos (2). La bande 

noire du ventre est plus large que dans la figure, elle s’étend plu® 

loin sur la ligne moyenne que vers les côtés 5 la première rémige est 

287 (1) La description de l’oiseau figuré pi. g5 m’a.été fournie par M. Fischer. J’ai dit, page- 

des Gallinacés : je dois à M. Fischer le dessin et la description de cet oiseau. Le sujet de 

Pallas fait partie du cabinet du professeur Schwægrichen à Leipzik ; j’ai examiné cet indivi& 

totalement dégradé. 

(2) Et was matter une! dunkler als die grand farbe. 
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^oiie sur toute 1 étendue de la barbe extérieure5 les suivantes sont 

s un cendré-blanchâtre à tiges noires$ à partir de la sixième elles 

bo rl^Un ^1Un en^um^ a ^a pointe, et les barbes intérieures sont 

ees de blanc. Toutes les pennes de la queue et leurs couvertures 

nt tiès-étroites et terminées en pointes ou fils5 toutes les cou- 

qtares inférieures et l’abdomen sont d’un blanc pur. 

jj %ure de la plante des pieds gravée sur cette planche de 

Puis Cmmmck est totalement manquée; j’insiste sur ce défaut, 

^■sque le caractère le plus marquant a été déduit, dans ce genre, 

^ 0 f°rme deS piedS 6t dCS d°igtS; 6n elFet’ S‘la P,ante des Pieds de 
^oiseau ressemblait à la figure indiquée, on se déciderait diffici- 

^ 1 ù séparer notre oiseau de ceux du genre Pterocles. 

Ion» ^US &ranc^ individu1 rapporté par M. Eversmann n’offre en 

^dulr* t0tale ^ ^ Plante dCS pieds qUG dix Iignes? dont i} faut 
milieUe Une h%ne un qu^rt pour la substance cornée de l’ongle du 

est J611' la Iar§eur de cette Plaute est par contre de cinq lignes. Il 

du ^m)P°SSible de voir une séparation quelconque de doigts, celui 

tout méiitait seul ce nomj celui-ci est aussi large que long, et 

Potioleles de la Ijase de son °"Sle’ très-large, naît de chaque côté 

Ottglü * tloigt latéial caché sous la peau et à peine visible par son 

ter^e V"8’.*lnterne est un Peu Plus grand et plus bombé que l’ex- 

mifeft!s 61 oiseau ’ à l’instar du Chameau dans la classe des Mam- 

éPaiSse 'CSt P0urvu de dol8ls nnmobilcs, revêtus en dessous d’une 

N,J,ls<:i,"<:l'e calleuse’ et reconnaissables seulement à leurs ongles. 

Ml d ne smvrons Point M. Lichtenstein dans les conséquences 

Voir ent , ?ette.forme des Pieds’ ni dans Ies rapports qu’il croit 

C^e°u A ' ^eteroc^Ue et ie Killawah de Schaw, notre Ganga mou- 

*etVation 'Uamah PL 54 5 •Nous préférons terminer cet article par l’ob- 

n succincte, mais trèsintéressante, fournie par M. Delanoue, 
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placée dans le Dictionnaire classique d’Histoire naturelle, vol. 

pag. 182. 

M. Delanoue, qui depuis Pallas a traversé les déserts qui bornen1 

l’Empire immense voisin de la Chine, a été plusieurs fois à 

d’étudier les Hétéroclites5 il les a observés dans leur marche lente 

et même pénible en apparence, puisqu’elle les oblige à de fréquente8 

alternatives de repos : dans leur vol rapide, bruyant, direct et éleve? 

mais peu soutenu 5 dans leur manière de chercher sur un sable IR00 

vant leur nourriture qui consiste en petites graines amenées par ^eS 

vents5 enfin dans les soins de leur progéniture. Il a plusieurs f°lS 

surpris la femelle durant l’incubation, qui, malgré de vives inquie 

tudes, ne se décidait qu’à la dernière extrémité à quitter le nid 011 

se trouvait l’espoir d’une nouvelle famille. Ce nid n’olfrait pour 

duvet que quelques brins de graminées, entourés de sable, et CIU 

contenait quatre oeufs d’un blanc roussâtre, tachetés de brun5 il ^ 

placé au milieu de quelques pierres amassées sous un buisson. 

Le voyageur cité assure que la femelle diffère peu du mâle; °n 

distingue néanmoins facilement par la privation de longues pluïïie 

aux ailes et à la queue. 

Les Kirguis désignent l’espèce sous le nom de Buldruk, dén^1 

nation dont M. Eversmann nous apprend le sens, et que ces pe 

plades donnent aux jolies femmes. Les Russes lui donnent le n°^ 

de Sadscha. Les déserts de la Tartarie nourrissent ce singulier ê3 

linacé. 

Musées de Moscou et de Berlin. 
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FRANCOLIN ENSANGLANTÉ. 

PE RD IX CRU EN TA. Te mm. 

Le Mâle.— Planche 332. 

L suffit de jeter un coup d’œil sur la figure ci-jointe pour être 

c°nvaincu que cet oiseau n’est pas un Faisan. M. le major-général 

'Wdvvicke a publié sous ce nom de Phasianus cruentus une très- 

C°ürte notice de notre oiseau, Transactions Linnéennes, vol. i3, 

He 237. 

Le caractère unique servant de moyen pour distinguer les Fran- 

^lris des Perdrix proprement dites, consiste dans 1 existence ou le 

ari(îue d’éperons aux tarses des mâles : les premiers en sont pourvus 

^ les derniers ont le tarse lisse dans les deux sexes, ou bien garni 

ez le mâle d’une protubérance ou callosité. Le nombre des épe- 

°ns au tarse des mâles des différentes espèces de Francolins n’est 

^ ri§°ureusement déterminable $ quelques - uns n’ont qu’un seul 

^r°u Plus ou moins long 5 d’autres en ont deux d'égale ou d’iné- 

^ e longueur 5 d’autres enfin ont constamment trois éperons au tarse 

part* 61 ^CUX seulement au gauche. Notre Francolin ensanglanté 

à tr^6 aUSS^ ^ Cette anomalle? on tr°uve des individus à deux, 

S et a quatre éperons 5 le mâle est le plus souvent armé de 
„ 1 n Re Cuett rw’rv 

Oiseaux, 56e. livraison. 
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trois éperons d’inégale grandeur à chaque pied ; celui que nous figu* 

rons ici a le tarse gauche pourvu de quatre éperons de grandeur 

inégale, et le tarse droit de deux éperons d’égale grandeur ; ces épe¬ 

rons, les tarses, les doigts, la nudité ophtalmique et la cire sont d’un 

beau rouge-ponceau 5 une petite huppe, composée de plumes un peu 

longues, orne la tête de ce beau Gallinacé ; sa queue est de moyenne 

longueur et arrondie, et son bec proportionnellement court et très* 

bombé ; le tarse est généralement plus grêle que dans les autres Fran- 

colins de l’Inde et de l’Afrique. 

Le plumage n’est pas moins remarquable que les belles formes de cet 

oiseau ; un gris très-pur couvre les parties supérieures du corps et du 

cou ; chaque plume de ces parties porte une raie blanche sur toute 

l’étendue de la ligne moyenne, et cette bande longitudinale est bordée 

de chaque côté par une raie noire; toutes les grandes couvertures 

de la queue portent de larges franges couleur carmin; cette belle 

teinte carminé borde les pennes de la queue, qui sont grises à leur 

base, blanches au bout, et dont les baguettes ont un lustre argcU" 
9 

tin; les baguettes des pennes alaires ont cette même teinte; i#alS 

sur toutes les couvertures se dessine une bande longitudinale d’u11 

vert tendre accompagnée de bordures noires ; les plumes de la huppe 

sont panachées de blanc sur un fond gris ; celles du front et du 1°' 

rum ont une teinte rouge noirâtre passant en sourcil au dessus 

yeux ; les parties inférieures du corps et du cou ont une teinte veft 

tendre un peu jaunâtre à la poitrine, et d’un vert plus décidé sur 

les flancs ; le devant du cou. est panaché de noir sur un fond jauu6 

verdâtre ; la gorge et toutes les couvertures du dessous de la queue s0^ 

d’un carmin très-pur; on voit des taches carmin clair, irrégulière#1611 

réparties sur les barbes des plumes de la poitrine, et en petits po#lts 

ronds sur celles des flancs. Ces taches couleur de sang réparties s^5 
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FRANCOLIN ENSANGLANTÉ 

symétrie apparente ont valu à l’espèce le nom quelle porte ; elles res¬ 

semblent en effet à des taches de sang dont le plumage paraît comme 

souillé. La taille du mâle approche de celle d’une poule domestique ; 

h est un peu plus petit que le Francolin criard d’Afrique, dont nous 

Prierons sous peu une ligure dans ce recueil. Longueur totale à peu 

près de i6 pouces. 

La femelle est plus petite $ elle ressemble au male par le plumage, 

mais les teintes sont moins vives et moins pures $ le tarse n est pas 

armé d’éperons. 

Le bel oiseau est un habitant de l’Inde j il vit dans les pays mon- 

tUeUx encore peu exploités de la chaîne du Népaul. M: Hardwicke 

a reÇU deux sujets de M. Gardner, résident anglais à la cour de Né- 

paul • deux autres sujets que j’ai vus à Londres ont été rapportes 

P ^ Un voyageur qui a parcouru ce pays. G est de la meme source, mais 

voyageur Danois dont le nom ne me revient point, que le 

Us^e des Pays-Bas a reçu le bel individu mâle qui a servi à la 

^ ^Sente description. 
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FRANCOLIN A RABAT. 

PE RD IX P O N TI C E RI A N A. Lath. 

Le Mâle. — Planche 215, 

Cette belle espèce, propre au continent de l’Inde, a été observée 

Par Sonnerat, qui, le premier, a signalé les couleurs de son plu- 

mais cet auteur omet, dans la description de cet oiseau, 

0lïlme dans celle de tant d’autres qu’il se contente d’indiquer 

Uccinctement, la partie descriptive la plus agréable et la plus 

Pressante à connaître 5 je veux dire l’histoire de ses mœurs. 

Ca longueur totale de ce Francolin est de dix pouces 5 le tarse 

P°uce sept lignes 5 la queue est assez longue et arrondie comme 

e des Perdrix grises; le bec est absolument semblable à celui 

^ erdrix grises 5 les yeux ne sont point entourés d’un espace 

mâle porte un seul éperon très-acéré, 

col*116 esPece de petite gorgerette ou de rabat distingue ce Fran- 

pai ^ ^ C6t ornement 5 qui lui donne un air gracieux, est produit 

Urie iarge bande rousse dessinée sur la gorge, les bords en sont 

^ itérés par une étroite bande noire 5 le front et la région 

$o sont d’un roux-clair $ cette couleur passe en forme de 

s sur les yeux et se termine vers l’occiput 5 le haut de la tete 
^euEir n’n r 

D UlSEAUXj 56°. LIVRAISON. 
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est d’un gris terreux ; la poitrine est rayée alternativement de blanc- 

jaunâtre et de brun-clair ; le dos, les grandes et les petites couver¬ 

tures des ailes et le croupion ont des plumes colorées de gris-brun 3 

elles sont marquées sur les bords de leurs barbes de grandes taches 

noires 5 trois raies transversales d’un blanc-roussâtre, disposées sur 

les barbes extérieures; toutes les pennes latérales de la queue sont 
• ! 

rousses depuis leur origine, elles sont noires vers leur extrérmte 

et terminées de blanc-roussâtre ; les deux pennes intermédiaires 

sont grises mais semées de nombreux zigzags bruns; elles ont quatre 

bandes d’un blanc-jaunâtre; le ventre et l’abdomen sont blancs? 

rayés d’une double rangée de zigzags; les plumes des flancs ont 

quelques taches rousses. 

La femelle diffère du mâle par l’absence de leperon qui est 

remplacé chez elle par un petit tubercule calleux; les couleurs 

du plumage sont en général plus ternes et plus brunes; le petlt 

rabat, qui se dessine sur la gorge, n’est point aussi bien marqLl6 

que chez le mâle, le roux en est plus clair. 

Le bec du mâle et de la femelle est rouge à sa base et jaunâtie 

vers son extrémité ; l’iris et les pieds sont rouges. 

Sonnerat a trouvé cette espèce sur la côte de Coromandel, 

le territoire de la ville de Pondichéry. Le mâle et la femelle sont 

au Musée de Paris. 
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PERDRIX LE VAILLANT. 

PE RD IX VA ILLJNTII. Temm. 

L'Adulte. —Planche £77. 

Gallinacée, que le célèbre voyageur Le Vaillant rapporta le 

P^mier de ses voyages dans l’Afrique méridionale, est un peu plus 

^larid qUe notre Francolin d’Europe5 il a le bec beaucoup plus long, 

lu°ique pour la forme semblable au bec de nos Perdrix d’Europe. 

mandibule supérieure des Perdrix et des Francolins d’Afrique 
La 

est 
eu effet pjus iongUe et plus courbée que dans les espèces d’Eu- 

j°pe et d’Asie (1). Ce bec en pioche sert à ces oiseaux pour fouiller 

qui recèle les bulbes des plantes dont ils se nourrissent habi- 
tUelWm. 1 

O 

na 6116 esP^ce n a Pas été décrite dans notre ouvrage sur les Galli- 

le Vu ffu’à l’époque de cette publication nous ne possédions que 

plJ?et détérioré rapporté par le voyageur cité5 aujourd’hui, que 

oh leilrs individus des deux sexes peuvent servir à constater nos 

ÏVatl°nS ’ nous n’hésitons plus à donner le portrait de cette belle 
‘Pece. 

4 ions|jc 
l’Fï* 

lSt01re ^es Gallinacées, vol 

g bec, Perclix longirostra de Sumatra, seul excepté* Cette espèce est 

IIj D’OlSEAUX , 80 L1VPAISON. 
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Le devant du cou est couvert par un large hausse-col marbré de 

bandes noires sur un fond blanc 5 les parties latérales de ce hausse' 

col remontent vers le méat auditif; une calotte brune couvre la tête: 

elle est entourée par une bandelette de plumes noires et blanches? 

qui se dirigent sur la partie inférieure de la nuque ; l’espace entre 

cette bande et le hausse-col est d’un roux vif; une seconde bande <-b 

cette couleur occupe l’espace entre ce collier et la partie blanche & 

la gorge. Les parties inférieures sont d’un brun cendré marqué dfl 

stries blanches; ces stries couvrent les baguettes; sur les barb# 

antérieures se dessinent des raies en zig-zag, et sur les barbes inte' 

rieures de grandes taches noires; les parties supérieures sont cou 

vertes de grandes taches rousses, grises et brunes, marquées de riê 

zags noirs de forme variée. L’iris des yeux est aurore; le bec est 

noir à base jaunâtre, et les pieds sont bruns. Longueur totale, o 

pouces six lignes. 

La femelle est plus petite, et les couleurs de sa livrée sont rxioW 

vives. 

On trouve cette Perdrix dans les cantons peu boisés de la coloRie 

du cap de Bonne-Espérance; elle n’y est pas aussi répandue que 

Francolin connu sous le nom d'’Ourikinas 3 la Perdrix afra 

méthodes. 

Musées de Paris et des Pays-Bas. 
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PERDRIX AYAM HAN. 

PE RD IX JAVANICA. Lath. 

Le Mâle. — Planche 148. 

^NE queue très-courte entièrement cachée par les couvertures su- 

Perieures, un bec long et fort, et des ongles peu courbés et longs , 

lstlnguent cette espèce de tous les congénères. 

région ophtalmique est nue et d’un beau rouge, quelques pe- 

es plumes disposées à claire-voie entourent l’orbite des yeux 5 
aperc ' 

cette 

un 

on 

*°h aussi la peau nue de la gorge entre les plumes qui couvrent 

^Ue Partie 5 le sommet de la tête est d’un roux marron, quelquefois 

a roux fauve; la gorge, le devant du cou et la nuque sont dun 

^ x clair, marqué de taches noires 5 une bande noire passe au-dessus 

yeux, et une autre s’étend de chaque côté du cou5 la partie in- 

I Ure du cou et la poitrine sont d’un cendré bleuâtre, et cette cou- 

du 5 Coupée de bandes noires, règne sur toutes les parties supérieures 

01 Ps 5 les couvertures des ailes sont d’un cendré roussâtre , les 

^ §rarides sont cendrées; vers l’extrémité de ces plumes se trouve 

Penrf ran^e tac*ie noire ? toutes sont terminées de roux marron ; les 

si» CS 4ueue ont une teinte cendrée bleuâtre, dessinée de 

irai bS ri0^rs5 les parties inférieures sont d’un beau roux foncé sans 

’ Re ^ec est n°lr> uiais rougeâtre vers la pointe , lins gus 
CCGEIL d’Oiseaüx , 25' LIVRAISON. 
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et les pieds d’un rouge clair. Longueur, neuf pouces six lignes. On 

trouve des individus dont le sommet de la tête est d’un roux plus ou 

moins cendréet la poitrine d’un cendré bleuâtre pur. 

C’est Perdix Javanica. Lath. Ind. Orn., vol. a , pag. 651, Sp- 

— Perdrix Ayam-han. Temm., Hist. nat. Pig. et Gall. ,v. 3 ,/?• 4°*' 

— J AV AN partridge. Lath. Syn., vol, 4 , pag. 776. — Brown. MuS' 

zool., tab. 17. Une figure au-dessous de toute critique. 

Cette belle Perdrix vit dans différens districts de l’île de Java j ele 

est très-abondante dans celui de Passourouang 5 on la trouve dans 

les plaines et sur les montagnes, le plus habituellement à la lisiez 

des bois 5 son cri d’appel est à peu près le même que celui de la Per 
/j 0 

drix grise d’Europe. Les Javanais désignent l’espèce par le nom 

Ayam-ayam-han. M. Horsfield indique Dagu pour la dénonDria 

tion malaise de cet oiseau. 

Notre espèce est indiquée par Sonnini, dans la nouvelle édiv°n 

des Œuvres de BufFon, sous l’article du Réveil-Matin, de BontiLlSl 

ou Perdix suscitator de Latham ; mais ce gallinacé, à voix de but°* ’ 
tff 

n'a point été trouvé à Java par les voyageurs qui ont parcouru cG 

contrée. Il faut par conséquent classer ce récit de Bontius parnD 

fables, et exclure du catalogue de nomenclature l’espèce qui y 6gLire’ 

sous le nom de Perdix suscitator. ^ 

On trouve ce gallinacé dans plusieurs collections. Un indi^1 

du Musée des Pays-Bas a servi de modèle à la planche ci-jointe* 
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PERDRIX MÉGAPODE. 

PËRDIX MEGAPODIA. Temm. 

Le Mâle et la Femelle. — Planches 46a et 463. 

A peu près de la taille et pourvue d’un bec peu différent de 

celui de la Perdrix ayamhan, pl. col. i4y, dont elle rappelle la 

c°upe d’aile et la forme de la queue, la Perdrix nouvelle figurée ici 

diffère remarquablement de son congénère de Java par les pieds 

plus forts munis de doigts très-longs et d’ongles longs subulés et 

courbés. La longueur du doigt du milieu avec l’ongle porte plus de 

deux pouces. 

Un roux mordoré très-vif couvre tout le sommet de la tête et 

étend sur l’occiput et la nuque; l’organe de louïe est aussi recou- 

Vert par des plumes de cette couleur, séparées du roux de la nuque 

Par une bande noire qui, couvrant le lorum, passe au-dessus du 

k°rd de la petite région ophthalmique, et suit parallèlement, avec 

116 bande blanche, l’espace mordoré de la nuque; des plumes 

0lles Üsérées de blanc couvrent les tempes et le devant du cou, où 

y essine une grande plaque blanche. Le dos est gris olivâtre à 

^ ré brun; le croupion porte de grandes taches noires en forme de 

de lance; les ailes sont chamarrées de grandes taches noires sur 

s’é 

Re 
CUE,L n’OlSEAUX, 78'. LIVRAISON. 
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un fond mordoré très-vif; la poitrine est cendrée, le milieu du 

ventre blanc pur, et les plumes des flancs sont grises, avec une 

tache blanche à leur centre et de larges bordures mordorées le long 

des bords des barbes. Le bec est noir, les pieds sont d’un gris 

bleuâtre, et les ongles bruns. Longueur, dix pouces. 

La femelle, pi. 465, diffère du mâle par l’absence de roux à la 

tête, remplacé par du brun cendré à mèches noires; la bande sour- 

cillière est d’une teinte claire pointillée de noir; des mèches noires 

sur un fond roux ou roussâtre couvrent les tempes et le devant du 

cou, mais la plaque est d’un roux vif; la poitrine est bariolée et ta¬ 

chetée, et les plumes blanches du ventre portent des croissans rous- 

sâtres; les taches mordorées sont peu nombreuses sur les ailes , et les 

bordures des plumes du dos sont d’un fauve clair, liséré en dessus 

comme en dessous d’un trait noir. 

L’espèce vit au Bengale, et a été envoyée au Musée de Paris par 

M. Duvaucel. On voit des sujets dans le cabinet de la société zoo¬ 

logique à Londres. 

1 
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PERDRIX DE HEY. 

VE RD IX HE Y L Temm. 

Le Mâle et la Femelle.—Planches 3a8 et 3sg. 

Gretschmaer, Directeur du Cabinet d Histoire Natuielle à 

Francfort, nous a fait passer sous le nom indiqué ci-dessus le male 

et H femelle de cette espèce nouvelle du genre Perdrix; ils font partie 

des envois adressés par M. Ruppel au musée de sa ville natale. Ce 

^ établissement, érigé sous les auspices d’une société composée de 

Savans distingués, et au moyen des subsides patriotiques fournis par 

classe opulente des habitans, fait le plus grand honneur aux vues 

Utilité publique de ceux qui en posèrent les premiers fondemens. 

Sous le rapportdes noms proposés dans les ouvrages les plus îécents 

Se voit souvent embarrassé d’admettre une série de ces noms piopics 

d°ïinés par les auteurs à des espèces inédites. Les noms très-obscurs 

de personnes qui n’ont aucun mérite scientifique, et dont les tiavaux 

meï>cenaires n’ont pu contribuer directement aux progrès de l’histoire 

Réelle, ne devraient point être admis dans nos catalogues. Cest 

j. élément pour se débarrasser des soins d’une recherche plus scien 

dlle que ces auteurs choisissent dans les cadres dun équipage de 

*re? depuis le chef jusqu’au mousse, sans toutefois s oublier eux- 

r'tCüEa ^ Oiseaux , 55'. livraison. 
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mêmes, des noms qu’ils appliquent sans choix au premier animal 

qui leur tombe sous la main. Si l’emploi d’une grande quantité de 

rapports mal vu, il n’en est pas de même du choix d’un nom propre 

du savant distingué, du voyageur intrépide, du naturaliste voué aux 

recherches, ou bien des personnes qui ont pu contribuer à en faciliter 

les moyens, enfin de celles qui ont un mérite quelconque dans la sphère 

des sciences. A ces titres nous savons gré à M. Cretschmaer de rendre 

hommage au compagnon intrépide et plein de zèle et de dévouement 9 

associé à M. Ruppel dans les voyages scientifiques dont ils poursuivent 

le cours. Les dangers affrontés par M. Hey dans le seul but de se rendre 

utile; les courses périlleuses entreprises pour faire des découvertes 

dans une terre jadis classique, transformée aujourd’hui en un désert 

affreux, sont des titres que nous nous empressons de faire valoir et 

auxquels l’hommage d’une dédicace répond d’une manière très-faible 

relativement au mérite personnel. 

Ce joli Gallinacé est de taille moyenne entre la Perdrix et la Caille 

d’Europe; un plumage coloré par grandes masses, un bandeau blaRc 

et une grande tache longitudinale de la même couleur placée derrière 

l’œil peuvent servir de caractères distinctifs du mâle; des plumes uR 

peu longues, larges du bout, forment une petite coiffure peu distinct 

à focciput ; un cendré légèrement pourpré ou couleur lie de viR 

couvre la tête et tout le haut du cou ; une teinte plus claire tiraR1 

à 1 isabelle est répandue sur la partie du bas du cou, sur la poitriR6’ 

le manteau et les scapulaires; les plumes des flancs et du venti6’ 

colorées de la teinte lie de vin, et mordorées sur les barbes intérieur68’ 

sont toutes bordées latéralement par une bande brune-noirâtre; ^ 

ailes sont d’un cendré-isabelle pointillé de fines stries brunes ; & 

blanchâtre est disposé en festons sur les barbes extérieures des 
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mi8es$ le dos et les couvertures du dessus de la queue portent des 

raies brunes très-fines sur un fond cendré jaunâtre; les pennes de la 

^Ueue sont d’un roux vif, à l’exception des deux du milieu colorées 

et rayées comme les couvertures; le bec est jaune, et les pieds sont 

Cendrés. Longueur totale, huit pouces. 

La femelle a tout le plumage rayé transversalement; elle manque de 

^ ufi frontale et de tache blanche derrière les yeux ; toute la région 

cet organe est parsemée de petits points bruns sur un fond isabelle 

res-clair ; de fines bandes grises et brunes couvrent la tête et le cou ; 

116 teinte cendrée isabelle irrégulièrement ondée et rayée est répandue 

et 1t0Utes ^es Parties supérieures ; les rémiges sont marbrées de roux, 

L b ^lleUe rousse comme dans le mâle a des marbrures brunes vers 

0llt des pennes; toutes les parties inférieures sont couvertes de 

a8s et de raies transversales d’un gris clair sur un fond blanchâtre 

j65 enfin le bec est brun. 

Lut eUX ^nc^v^us fi116 Cretschmaer a bien voulu me confier 

Partie du Musée de Francfort; ils ont été tués par M. Hey dans 
l<*d 

eserts d’Acaba en Arabie. 
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CAILLE A VENTRE PERLÉ. 

PERDIX STRIATA. Lath 

Le Mâle. — Planche 82. 

p ETTe espèce est décrite par Latham d’après Sonnerat (1) qui 

connaître 5 mais ici, comme dans toutes les descriptions 

^animaux observés par ce naturaliste, nous regrettons que l’auteur 

le ^ restreint à la description de leur plumage, sans entrer dans 

]V lïl?mdres détai,s sur les mœurs et sur les habitudes, partie de 

lstoire des êtres la plus intéressante à étudier. 
No 

d °us avons donné une description de cet oiseau dans l'Histoire 

^a^LTlacesj vol. 3, pag. 4yo, ou il se trouve placé dans le 

pou^ C°tlirniXj dePu*s on a jugé que ce genre pouvait être supprimé 

ai 1 ne faire qu’une section de celui sous le nom de Perdix j j’en 

^XP0sé les motifs dans le Manuel d’Ornithologie , et j’ajouterai 

Cu formant des Cailles un genre distinct de celui des Perdrix, 
u serait • ? 

' aussi nécessaire de former deux coupes génériques des Fran- 
riHS Pf- 1* 1 . , 1 

, aes Colins; les premiers a cause des éperons dont les tarses 
ryiAl A 

es sont armés, et les seconds vu la hauteur du bec, pourvu 

bd,or ande Caille de Madagascar, Sonn., Voy. Ind., vol. 2, pag. i6q, tab. 08. 
a, pag. 654, sp. 36. 

EIL d Oiseaux, 14'. uvraisom. 
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d’une échancrure ou dent, dans une espèce $ ce cas existant, les 

femelles des Francolins ne pourraient être classées qu’avec les Pre- 

drix, et de cette manière on se verrait conduit par une telle voie, 

strictement méthodique, à séparer le mâle de la femelle en deux 

genres distincts 5 les Perdrix à bec très-allongé et en pioche récla¬ 

meraient une nouvelle coupe générique 5 il faudrait en distraire 

également la Perdix guianensis des méthodes, à cause de l’échan¬ 

crure au bec ; les Cailles à bec long et les Perdrix à bec allongé ne 

pourraient être réunies $ ainsi on parviendrait à former dans Ie 

genre Perdix six ou sept nouveaux genres parfaitement inutiles, 

mais en harmonie avec ce grand nombre de divisions et de subdb 

visions dont les nouveaux systèmes sont encombrés. 

Cette grande Caille d’Afrique se distingue de tous ses congé¬ 

nères par la force du bec et par la longueur de la mandibule supé^ 

rieure $ caractère que nous avons également fait observer chez toute5 

les espèces de Perdrix proprement dites et chez tous les FrancoUtlS 

qui habitent cette partie du globe5 apparemment que la mandi" 

bule supérieure allongée et formée en pioche sert à cet oisea11 

aux mêmes lins , et que, destiné comme les Perdrix Africaines à se 

nourrir de plantes bulbeuses, cachées par un sol dur et graveleux 1 

il fait usage de ce bec pour labourer la terre 5 sa queue est llil 

peu plus longue proportionnellement à celle de la Caille d’Europe ’ 

mais elle est, comme dans cette espèce, cachée par les couverture5 

supérieures 5 du reste, quoique modelée sur les mêmes formes, e^e 

est d’un tiers plus grande dans toutes ses dimensions. 

La Caille de cet article porte en longueur totale neuf pouceS; 

le bec a dix lignes et le doigt du milieu avec l’ongle un pouce quatl6 

lignes. Le sommet de la tête, la partie postérieure du cou, Ie 

et le croupion sont d’un brun-roux 5 sur le centre de chacune 
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ces plumes est une large bande d’un blanc-jaunâtre qui suit la direc- 

ll0ïl de la baguette5 sur les plumes de la nuque sont quelques 

tciches noires et sur celles du dos des bandes transversales noires et 

dusses; l’espace entre l’œil, la gorge et le devant du cou sont d\in 

ïl0lr profond$ au dessus des yeux passe une étroite bande blanche , 

^j11 Se dirige sur la nuque 5 depuis la base du bec une seconde bande 

j ancbe, mais plus large, passe au dessous des yeux et vient border 

Oralement le noir du devant du cou ; sur la poitrine est un plas- 

0ri de forme ronde et de couleur marron-foncé 5 les côtés du cou 

^C°mpris entre peSpace des deux bandes blanches) et les parties 

^teiales de la poitrine sont d’un beau cendré-bleuâtre 5 le milieu 

jjj Ventre’ d’un noir profond, porte de grandes taches rondes d’un 

I 110 PUrj sur le marron-foncé des plumes des flancs on voit une 

^ bande blanche qui en occupe le centre , et ce blanc est 

ail ^ ^ cbaque côté d’une étroite ligne noire $ les couvertures des 

s°nt rayées transversalement de noir et de blanc-roussâtre $ 

et | ^Ues'unes portent une étroite ligne blanche le long de la baguette 

plupart sont terminées d’un peu de blanc5 les rémiges sont 

pej* ^rUn~cendré avec un peu de roux sur la barbe extérieure ; les 

Saj ^ ^ *a clueue sont noires ? coupées de fines bandes transver- 

toi Al°Usses? le bec est noirj l’iris d’un jaune terne, et les pieds 
Ussatres. 
Il ^ 

(Je y assez probable que cette description appartient au mâle 

p bece ; la femelle n’est point encore connue. 

t°Ute ^ Jebe Caille habite l’île de Madagascar 5 elle émigre sur 

vieris ^eteudue de la côte orientale de l’Afrique. Le mâle que je 

Seirfi)l pj C^Cr*re bait partie du Musée des Pays-Bas 5 un individu 

e est déposé au Muséum de Paris. 
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CAILLE NATTÉE. 

PERDIX TEXTILIS. Temm. 

Le Mâle et la Femelle-Planche 35. 

^ette Caille est un peu plus petite que celle d’Europe; ses 

Pr°portions sont les memes5 leur plumage se ressemble, mais celui 

j a faille nattée est plus marqué de raies et de lâches foncées, et 

Parties inférieures sont variées de taches et de raies nombreuses, 

^ale se distingue par une tache noire triangulaire au menton , et 

Paï> deux bandes noires, étroites et demi-circulaires qui ornent le 

^ Vant du cou j la première entoure la gorge et les angles remontent 

Vailt l’orifice des oreilles; l’autre descend sur la poitrine et ses 

nbles vont joindre la partie postérieure de l’organe indiqué 5 une 

^ te moustache noire marque l’angle du bec, et une raie cendrée 

end de l’œil aux narines ; tout le reste du devant du cou est blanc 

^ la couleur des larges sourcils qui s’étendent vers l’occiput; 

bre ^ail(^e n°lre plus ou moins large, souvent indiquée par de nom- 

s tacbes rapprochées, couvre le thorax; toutes les parties infé- 

eSS°nt rnarquées de mèches noires avec des traits blancs parallèles, 

^ m‘p SUl? Un ^onc^ blanc-roussâtre ; les bandes surcillaires et celles 

leu du crâne sont semblables à celles de notre Caille d’Europe ; 
Recueil 

ÏSEAUX , 6'. LIVRAISON. 
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les plumes du cou, du dos, des scapulaires, et celles qui couvrent 

le croupion sont peintes au milieu d’une tache lancéolée d’un blanc- 

roussâtre, bordée de noir 5 le reste des barbes est marqué de grandes 

taches noires coupées par des bandes rousses et cendrées 5 les cou¬ 

vertures des ailes sont cendrées et coupées par des bandes jaunâtres 

bordées de noir^ les pennes sont cendrées. 

La femelle diffère du mâle par le manque de la tache triangu¬ 

laire et des bandes demi-circulaires à la gorge 5 celles-ci sont indiquées 

par une série de petites taches noires disposées de la même manière 

que les bandes chez le mâle 5 la gorge est dun blanc pur$ les partie8 

supérieures ne different point d une manière très-marquée, 

celles du cou et du dessous du corps sont d’un blanc-roussâtre, irré¬ 

gulièrement marqué de taches noires et de raies longitudinale* 

blanches5 ces dernières sont disposées sur les flancs 5 le milieu du 

ventre est blanc. 

Sonnerat a parlé de cette espèce sous le nom de petite Caille & 

Gingi, et Sonnini l’indique dans l’article de la Caille de la côte de 

Co/ omandeL Cest Perdix CoromAndelica , Lath. Ind. Ornith. vol> 

pag. 654. Sp. 38. Les descriptions des auteurs mentionnés niu" 

diquent point la tache noire triangulaire à la gorge du mâle aduhe’ 

ce qui fait présumer qu’ils n’ont vu que de jeunes mâles ou bien 

femelles. 

Gctte espèce habite le continent de l’Inde, elle paraît cominP^ 

au Bengale. On trouve les individus des deux sexes dans les 

de Paris et des Pays-Bas. 

* £f: 

• : 







PERDRIX ROUSSE-GORGE. 

PERDIX CAMBAYEN SIS. Lath. 

Le Mâle et la Femelle adultes. — Planche 4 4 7 , fig. 1 et 2. 

résulte souvent les erreurs les plus graves de l’empressement 

du ou met à classer les animaux dans nos méthodes, et à publier les 

Résultats d’une première observation basée sur l’examen, quelque- 

très-superficiel, d’un sujet unique. L’article que nous publions 

peut servir de preuve nouvelle que les publications trop précoces 

disent plus ou moins à l’étude de l’histoire naturelle; elles tendent 

°Uvent à porter la confusion dans la classification méthodique. 

^atham, induit en erreur par l’examen d’un sujet de cette espèce 

^eposé dans les galeries du Musée britannique à Londres, sur lequel 

c°iuposa son article Perdix cambayensis, Ind. Omit. vol. a, 

[•p6 ’ SP* 44, ne s’est point douté que l’individu avait été mu- 

e’ banque d’ongle au doigt postérieur lui parut sans doute très- 

^traordinaire, puisqu’il fait mention à deux reprises de la phrase 

blt° Postico mutico, dans un article de quatre lignes. Fixant mon 

de SUr ce^e remarque faite par Latham, et davance frappé 

analogie entre le manque d’ongle chez cette espèce, et l’absence 

ÜEIL D 0ISEAUX , 75e LIVEAISOH. 
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bien constatée de tout ongle dans le Cryptonix ou Roulonl couronné. 
Voyez les PI. col. 35o et 351. J’associai ce Perdix cambayensis a 

l’espèce bien connue. Me trouvant à Londres, j’y vis l’individu qul 

avait servi à la description de Latham ; et sans doute prévenu en fa¬ 

veur de l’absence de l’ongle au doigt postérieur, je ne m’aperças 

point de l’état imparfait du sujet : ce n’est qu’après avoir eu sous les 

yeux une multitude de dépouilles de la même espèce, toutes pour¬ 

vues d’un ongle au doigt postérieur, que je me doutai de l’état de 

dégradation du sujet déposé au Musée britannique. Cet individu est 

un jeune mâle revêtu en partie du plumage de l’adulte, mais ressem¬ 

blant plus au total à la vieille femelle dont le portrait accompagne 

cet article. Il résulte de tout ceci que le Perdix cambayensis est uue 

véritable Perdrix, et qu’il faut rayer tout l’article du Cryptonix roU$ 

fourni dans l’histoire des Gallinacés, vol. 3, pag. 534. Le genre 

Cryptonix ne comprendra que l’espèce unique sous Cryptonix coro 

natus. 

L’espèce étant réintégrée à sa véritable place, nous ferons observer 

qu’elle s’éloigne un peu des Perdrix par la forme du bec, qui est très 

court, plus haut que large, à mandibule supérieure très-fléchie; 

tarse du mâle est pourvu d’un tubercule très-fort; les sujets très 

vieux ont ce tubercule extraordinairement développé, pouvant pÎL^ 

que tenir lieu d’éperon obtus. L’espèce est encore caractérisée par 

petite taille, moindre que celle de notre caille d’Europe, dont e^e 

n’a pas la coupe d’aile ; les pennes sont étagées comme chez les Pei^11 

proprement dites. Les sexes diffèrent par les couleurs du pluma» 

mais le mâle et la femelle ont toute la région gutturale d’un beau 1 

foncé. ^ 

Le mâle adulte, en état parfait du plumage, est facile à distmg 

de la femelle par les belles bandes noires et blanches dont toutes 
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]°ues 

et 1» 

Ip. 

Parties inférieures sont couvertes, ses bandes transversales, très- 

r%ulières, sont peu larges sur toutes les parties du devant du cou 

et de la poitrine : elles occupent plus d’étendue sur le ventre et sur 

^es flancs; les cuisses et la région abdominale sont d’une teinte isa- 

^efle foncée. Les parties inférieures chez la femelle sont d un roux 

lsabelle, sans taches ni raies, mais un peu teint de couleur lie de vin 

a^a poitrine. Le plumage des deux sexes n’olfre à peu près aucune dis¬ 

parité dans la distribution des couleurs des parties supérieures et de 

|a tete5 trois raies, dont une rousse et deux blanches passent sur les 

une raie blanche et une rousse passent au-dessus des yeux, 

autre bande blanche en dessous : elles aboutissent au coté du cou; 

s°mmet de la tête est varié de gris et de noirâtre ; tout le dos est 

bI>ls marqué de nombreux zigzags très-déliés; les ailes sont aussi de 

0|flour cendrée variée de zigzags, mais chaque plume porte une 

le blanche plus ou moins large; sur la baguette quelques unes 

^ eRcore de grandes taches noires irrégulières, et des bandes trans- 

^sales jaunâtres ou roussâtres encadrées de noir ; la queue est ar- 

^ Rdie5 rayée ^ grand intervalle de roux jaunâtre encadré de noii : 

^otervaqe entre cto bandes est couvert de zigzags très-fins; les pieds, 

°Rgles et la mandibule inférieure sont jaunes ; la mandibule su- 

b tieure est brune- Longueur de cinq pouces huit ou dix lignes à 

x pouces au plus. 

espèce est très-abondante dans tous les cantons cultivés de 

' ’ °n la trouve en grand nombre sur les marchés, dans les villes 

p engale, particulièrement à Calcutta. Les Musées de Paris et des 

^as obtenu des individus de MM. Duvaucel et Dussumier. 
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PERDIX S ONNINII. Temm 

Le Mâle. — Planche 76. 

ç E c°nserve à ce Colin, qui n’a été désigné dans aucune méthode, 

rio^eu^eiïleïlt dune manière peu satisfaisante par les voyageurs, le 

.^U naturaliste qui le premier nous a donné sur fhistoire de 
^ OlSP^n • 

renseignemens plus positifs. M. Virey le décrit dans 

^Va‘U^e^e ^es œuvi>es de Buffon (1)5 avant lui l’abbé Rozier 

part dans le Journal de Physique de l’année 1772, tom. 2, 

f0 1 *5 Pag* 217 , et figuré planche 2 5 Barrère et Laborde en 

les q USS^ mention$ mais ces indications ont été confondues avec 

c°lin ^P**0118? également très-succinctes, de l’espèce du Zoné- 

jaw , m’ habite des climats où la température ne se refroidit 

Urte " point que les substances végétales languissent dans 

de u0ti . 10n teiïlporaire, n’est point contraint, par un manque 

^0rit vu UUre °U Par Lln trop âpre, d’abandonner les lieux qui 

SE^enta* aitle3 il n’émigre point comme le Coléniqui$ l’espèce est 

f dans les contrées de l’Amérique méridionale. Ces Colins 

Rec°Eil âeS^n.)V. 7>p. l33> 
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ainsi que tous leurs congénères vont par compagnies de sept ou 

huit, jusqu’à quinze ou seize; lorsque la troupe prend son vol? 

les vieux se lèvent les premiers. Us habitent de préférence les petites 

bornes sur la lisière des bois, et ils ne sont pas si sauvages qu’on 

n’en rencontre plusieurs compagnies dans le voisinage des habitations' 

Les jeunes ne se lèvent pas facilement, et se cachent fort bien dans 

les grandes herbes entrelacées dans les buissons et les petits palmier 

épineux, où ils se retranchent. Quand ils partent, ils ne poussent 

point de cri, et filent droit tout de suite; leur vol n’est pas éleve 

de plus de cinq ou six pieds; les jeunes éparpillés se rappellent entre 

eux par un petit sifflement assez semblable à celui de nos Perdreau*- 
* 

Ce Colin pond en différens temps et fait deux couvées. Sonni111 

rapporte qu’il a vu nourrir en cage de ces oiseaux, avec de petite5 

graines, mais ils conservaient toujours un caractère sauvage 

farouche, et ils s’agitaient extraordinairement lorsqu’on s’approcha11 

d’eux. 

Ce Colin se distingue, au premier coup d’œil, du Zonécol’ifl’ 

( Perdix cristata Lath.) par les couleurs plus foncées de son p^u 
1 1 

mage ; le roux-marron, le cendré-rougeâtre et le noir en forment 

teintes principales; tandis que dans le Zonécolin, c’est le bL0 

jaunâtre, le cendré-brun, le noir et le roux qui dominent : chez 

dernier la femelle diffère beaucoup du mâle par les distribué0 

des couleurs du plumage, tandis que chez le Colin Sonnini le 
• 

mage de la femelle ne diffère de celui du mâle que par les tel*1 

moins vives : dans le Zonécolin les quatre ou cinq longues plulïl6 

droites qui forment la huppe sont implantées en avant des yeü*j 

vers le front ; dans le Colin Sonnini, de semblables plumes for0 

une huppe, mais qui se relève au milieu du crâne et dont les p^0 

sont implantées entre les yeux. 

tes 
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ba longueur totale est de sept pouces et jusqu a trois ou quatre 

%nes; le bec est comme dans le Zonécolin, et le tarse a aussi la même 

fugueur. Quatre ou cinq plumes étroites, dont les deux plus longues 

Mesurent un pouce, sont implantées sur le haut de la tête, entre 

^es yeux 5 elles sont jaunâtres avec un peu de brun au milieu ; 

k front est jaunâtre, et c’est aussi la couleur qui entoure la base 

^es deux mandibules ; toute la gorge et une large bande derrière 

yeux sont d’un roux-foncé, sans que les plumes soient bordées 

Une couleur différente ; les plumes de la nuque et des côtés du 

^°U Portent des taches blanches, noires, et de couleur marron; le 

aut du dos est d’un cendré-roux avec de nombreux zigzags noirs ; 
tn 0 0 7 

es les autres parties supérieures portent, sur un fond cendré- 

°Ux’de grandes taches noires et des zigzags bruns,et les couver¬ 

tes des ailes ne sont point bordées de couleurs claires ; la poitrine 

Un Cendré-rougeâtre clair, qui est à points noirs, porte encore 

^elques taches blanches disséminées; toutes les plumes des parties 

heures, ainsi que les couvertures inférieures de la queue, ont 

s grandes taches ovoïdes d’un blanc pur, disposées de chaque 

e de la plume le long de ses bords : ces taches sont entourées de 

r et le milieu de la plume est d’un beau roux-marron 5 les rémiges 

^ pennes secondaires sont brunes; les pennes de la queue sont 

** brun très-foncé, avec une multitude de petits zigzags noirs; 

est noir et les pieds sont jaunâtres. 

a femelle, toujours un peu moins grande, n’a point de ces 

Pale^ ad°ngées sur la tête; les couleurs de son plumage sont plus 

j ’ mais les distributions en sont les mêmes. 

9utre terir^ne cet article des Colins par la remarque que plusieurs 

0lseaux portent ce même nom dans les écrits de Fernandez (1). 

V°yez Ferna . 
naez, Hist. civium novœ Hisp. cap. 24 * s5, 5g, 85 et i54« 
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Nonobstant les indications succinctes de cet auteur et l’impossibilité 

de reconnaître les espèces différentes qu’il se contente de signaler par 

les noms les plus barbares, nous voyons cependant les méthodistes 

s’aviser de les produire, comme autant d’espèces distinctes d’oiseaux • 

Parmi ces Colins de Fernandez indiqués plutôt que décrits, on 

doit rayer les suivans de la liste des espèces de Perdrix d’Amé¬ 

rique. Le Cacacolin, du chapitre i54$ les deux espèces d'Accola 

ou Cailles d’eau, aux chapitres 10 et i3i$ le grand Colin de Buf- 

fon (1) et que Fernandez indique au chapitre 3ÿ, sans lui donner 

de nom $ YOcocolin, chapitre 85 , indiqué par Buffon (a) sous le nom 

d’Ococolin ou Perdrix de montagne du Mexique, le même oisean 

dont Brisson fait une espèce de Rollier(5), et ensuite une espèce de 

Caille ou de Perdrix (4) ; Fernandez parle encore d’un autre Oco- 

colin au chapitre 111, mais celui-ci est du genre Pie. La prétendue 

Caille des îles Malouines (5), figurée par Buffon, est encore un Colim 

mais que je n’ai jamais vu en nature. 

Musées de Paris et des Pays-Bas. 

(1) Perdix novæ Hispaniæ. Lath., Ind. Ornith. , v.z, p. 653, sp. 33. 

(2) Perdix nævia. Lath., Ind. Ornith., v. 2, p. 649, sp. 19. 

(3) Galgulus mexicanus cristatus. Briss., Ornith. , v. 2 , p. 84. 

(4) Perdix monlana mexicana. Briss., Ornith., v. 1 ,p. 226, sp. 3. 

(5) Perdix falklandica. Lath., Ind., v. 2 ,p. 653, sp. 3a. 
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CRYPTONIX ou ROULOUL COURONNÉ. 
- • 

CRYPTONIX CORONATUS. Temm. 

Le Mâle, planche 35o.— La Femelle, planche 551 

Nous avons fait observer dans le discours sur le genre Tétras publié 

dans le troisième volume de l’Histoire naturelle des Pigeons et des 

^hinacés, pag. 110, que le Rouloul de l’Encyclopédie fait partie du 

Nombre des oiseaux classés par Gmelin, treizième édition des œuvres 

do Linné, dans le genre Tetrao$ Latham le range parmi les Perdrix. 

La forme du bec et des narines des Gryptonix distingue ceux-ci, 

du premier coup d’œil, des oiseaux compris dans le genre des Pei- 

tandis que le manque de l’ongle au doigt postérieur est un 

aractere qu’on ne trouve dans aucun genre d oiseaux j il est meme 

Probable que ce manque d’ongle a paru aux yeux de certains natu¬ 

ristes, comme une difformité individuelle, puisque Sparmann et 

aïïi, qui donnent des figures sous tous les autres rapports assez 

eXactes du mâle de l’espèce de cet article, le représentent portant 

0rigle au doigt postérieur : cependant, je puis assurer que ce 

arique d’ongle n’est point accidentel dans les oiseaux de ce genre, 

^que sur plus de vingt individus qui m’ont été envoyés de Batavia, 

ECÜElL d’Oiseaux, 5q' LIVRAISON 
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je n ai vu dans aucun sujet des deux sexes, le moindre indice d’une 

substance cornée au doigt postérieur. 

Sonnerat est le premier qui ait fait connaître ce singulier Galli- 

nace ;• indécis sur la place que l’espèce doit occuper, il établit des 

rapprochemens entre le Faisan et le Ramier d’Europe, et cette 

circonstance semble avoir déterminé Sparmann à en faire un Faisan, 

sous le nom.dePhasianus cristatus( i), Latham etGmelin par contre, 

• Se sont avisés d’en faire un Pigeon, sous le nom de Columba cristata (2); 

ces derniers font ensuite de la femelle une véritable Perdrix, sous le 

110m de Per dix viridis (3); et finalement, nous voyons l’auteur An¬ 

glais réunir toutes ces indications dans le supplément à l’index, sous 

la dénomination de Per dix coronata. J’ai cru devoir faire de ces 

oiseaux un genre distinct, également différent de celui du Pigeon, 

du Faisan et de la Perdrix. 

Le Cryptonix couronné se distingue par sa taille assez forte, par 

la nudité très-grande dans laquelle les yeux sont placés; cette peau 

nue forme autour de l’orbite une membrane proéminente, dont Ie 

bord est profondément échancré; les deux sexes portent encore sur 

la base du bec cinq ou six crins qui décrivent le quart de cercle. 

La longueur totale du mâle adulte est de dix pouces; le bec porte 

neuf lignes; sa hauteur, à la base, est de cinq lignes; le tarse a un 

pouce huit lignes, il est dépourvu d’ergot et de tubercule calleux; 

le doigt du milieu avec l’ongle mesure un pouce quatre lignes, et le 

moignon ou doigt de derrière a cinq lignes. 

Outre que le mâle diffère beaucoup de la femelle par les couleur* 

du plumage, il s’en distingue encore par cette belle touffe de longue9 

(1) Sparmann, Muséum Caris., fasc. 5, t. 64. 

(2) Gmel. Syst. natuf. 1, pag. 774; et Lath. Ind. Orn. v. 2, pag. 596. 

(3) Tetrao viridis. Gmel. pag. 76i. 
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plumes à barbes décomposées, qui ceint l’occiput en forme de dia¬ 

dème, et que l’oiseau porte toujours à moitié relevée. Le front est 

noir; de la base du bec s’élèvent six crins, dont les plus longs me¬ 

surent un pouce quatre ou cinq lignes; ces crins, assez épais, sont 

courbés en arrière, ils forment une huppe que l’oiseau peut relever 

°u abaisser à volonté ; l’espace entre ces crins et le diadème est d un 

blanc pur; les plumes qui forment le diadème sont d’un rouge 

Mordoré, longues d’un pouce neuf lignes, et disposées en demi- 

cercle autour de l’occiput; le tour des yeux ainsi qu’un grand espace 

derrière est nu, d’un rouge clair, et ce rouge paraît également 

dans les interstices que laissent les petites plumes clair-semées, 

disposées sur les côtés de la tête et à l’entour du bec; un cercle 

proéminent, de couleur rose, et garni d’échancrures, entoure l’or- 

^lle des yeux et s’élève un peu au-dessus; les joues, la nuque, les 

Scapulaires et toutes les parties inférieures du plumage sont d’un noir 

a rcflets brillans de couleur violette; le dos, le croupion et les plumes 

d^i recouvrent une grande partie de la queue sont d un vert très- 

f°ncé; les pennes de la queue sont noires; toutes les couvertures des 

adcs et les pennes secondaires sont d’un brun-rougeatre très-foncé ; 

111 les plus petites couvertures régnent des reflets violets; les rémiges 

0rit d un brun foncé sur leurs barbes intérieures, mais les barbes 

^térieures sont rousses et marquées de petits zigzags noirs; la man- 

1 11 le supérieure du bec est presque entièrement noire; 1 inférieure 

lest qu’à la pointe; le reste ainsi que la base de la mandibule 

upérieure est rouee; les pieds sont d’un rouge-jaunâtre; les ongles 

Sotltbrun, i, -r luns, et 1 iris d un rouge vil. 

a femelle, toujours un peu moins grande que le mâle, en diffère 

!ez Par les couleurs du plumage ; elle por te comme le mâle les six 

s arqués sur la base du bec, mais point de diadème sur 1 occiput ; 
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la nudité ophtalmique a la même forme que chez le mâle 5 tout le 

haut de la tête, les joues, la nuque et la gorge sont couverts de 

petites plumes très-courtes et cotonneuses; elles sont dun brun- 

cendré, mais avec une légère nuance violette5 le cou, la poitrine, les 

flancs, tout le dos et les couvertures supérieures de la queue sont 

dun beau vert-céladon; le ventre et l’abdomen sont d’un vert- 

cendré, et les pennes de la queue sont d’un noir - verdâtre ; les 

scapulaires et toutes les couvertures des ailes sont d’un beau roux- 

marron j les pennes secondaires sont brunes 5 les rémiges sont de 

couleur plus claire que chez le mâle. 

Le Cryptomx couronné vit dans les grandes forêts, sans jamais 

se montrer dans les plaines; c’est un oiseau très-méfiant et farouche, 

qui ne peut résister à la captivité; le cri d’appel du mâle est un petit 

gloussement, plus sonore que celui de la Perdrix grise. 

Ces oiseaux habitent dans les forêts de la presqu’île de Malaca; ils 

sont très-abondans dans toutes les parties de Plie de Sumatra, qui 

est séparée de la terre ferme par le détroit de Malaca; ils sont en 

grand nombre dans le district de Palambang. L’espèce est rare à Java. 

Plusieurs individus m’ont été adressés de Batavia, et les naturalistes 

voyageurs en ont rapporté de ces pays. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 
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GENUS MEGAPODIUS. Temm. 

l'r-r grêle, faible, droit, un peu fléchi vers la pointe, pas bombé, aussi large que haut 

•la base; mandibule inférieure droite, point cachée par les bords allongés de la 

supérieure. 

^arines distantes de la base du bec et plus près de la pointe, ovoïdes, ouvertes; fosse 

u^sale longue, couverte d’une membrane entièrement garnie de petites plumes, 

^ûgion des yeux nue; cou garni de plumes clair-semées. 

grands, forts; tarse près du double plus long que le doigt du milieu; tous 

les doigts longs, le postérieur posant à terre dans toute sa longueur; les antérieurs 

a Peu près égaux; l’interne uni à sa base ; l’externe divise. Ongles très-longs, faible— 

^eut courbés, trigones, déprimés. 

l*es médiocres ; les deux premières rémiges plus courtes que la troisième et la qua- 

ri^me ) qui sont les plus longues. 

^Es Gallinacés qui composent ce genre ne nous étaient point 

^ COï>e connus à l’époque de la publication de la seconde édition 

^ ^nuel d’Ornithologie. Les deux espèces, sur lesquelles notre 

p0UVeau genre a été primitivement établi, ont été rapportées par 

^xpédition du capitaine Freycinet; depuis cette époque ces mêmes 

p^eCes et une troisième sont parvenues au Musée des Pays-Bas 

^ les soins de M. Reinwardt qui a rapporté plusieurs individus 

s Voyages dans les Moluques. 
^CUElL n’O 

Oiseaux, 37'. livraison. ' > 
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Ce genre doit prendre rang parmi les Gallinacés à queue courte. 

Il paraît convenablement placé entre les genres Cryptonyx et Tina- 

mus. On peut considérer ces oiseaux comme les représentai des 

Tinamous dans les contrées chaudes de l’ancien continent ; quel¬ 

ques unes de leurs habitudes, leur port, même la nature du plu¬ 

mage, les couleurs et leur distribution offrent, en quelque sorte, 

des rapports entre ces oiseaux et nos Mégapodes. Je ne vois point 

par quel motif on peut leur supposer des rapports avec les Pein- 

tades ou avec les Lophophoresmais il est certain que leurs doigts 

et la forme des ongles indiquent quelques rapprochemens avec ces 

mêmes parties dans le genre Menura. MM. Gaimard et Reinward1 

nous ont communiqué quelques détails relatifs à la manière de vivre 

de ces Gallinacés; il nous restera cependant encore plusieurs lacunes 

à remplir dans la partie descriptive de leurs mœurs et de leurs habi¬ 

tudes. 

Ces Gallinacés habitent la lisière des grandes forêts qui bordent leS 

plages maritimes; ils courent plus qu’ils ne volent; leur retraite est 

dans les bois où leur genre de vie n’a point encore été observé; surpllS 

en plaine le long des bords de la mer, ils partent au moindre inchce 

de danger et vont se cacher dans l’épaisseur des bois ou des jonchai^’ 

dont ils s’écartent peu ; leur vol est de courte durée et en effleurant b 

terre; le cri de ces oiseaux paraît être une espèce de gloussement. leuV 

démarche, observée en captivité, est vacillante; les pieds sont pbceS 

en arrière, projetant le corps en avant, absolument comme dans 

Tinamous. Cette position des membres moteurs doit nécessaire1*16*1 

contribuer beaucoup à les rendre très-ingambes. Leur bec est petn 

grêle en proportion du corps ; leur queue courte est recouverte, efl 

grande partie, par les ailes; ils ont le cou couvert de plumes dffl?0 

sées à claire-voie, qui laissent voir la peau dans certaines part*e * 
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Les mâles ne diffèrent point des femelles. Mais ce qui rend ces oiseaux 

lrès-remarquables est la manière singulière de l’incubation. Ils pa- 

Mt que ces Gallinacés ne couvent point leurs œufs et que sous 

Ce rapport, semblables aux Amphibies, aux Ornithorhynques et 

\ lEchidné, ils abandonnent l’incubation à la chaleur du soleil 

tardant ses rayons perpendiculaires sur un sable brûlant ; le fait 

est certain , puisqu’on trouve les œufs sur les bords de la mer dans 

des enfoncemens pratiqués dans le sable et recouverts de ce même 

SaUe, de feuilles et de plantes5 des milliers d’œufs, déposés de cette 

Manière, couvrent les plages maritimes dans les îles où ces oiseaux 

°nt établi leur demeure 5 les naturels savent apprécier l’étonnante 

fécondité de ces pourvoyeurs ailés5 leurs œufs,, recherchés avec 

S°m5 forment une partie de la subsistance des sauvages qui man- 

?eïu aussi la chair de ces oiseaux 5 on a lieu de croire que quelques 

lnsulaires sont parvenus à les réduire cà un état demi-domestique. 

^es œufs de ces oiseaux sont d’une grosseur excessivement dispro- 

P01 donnée à leur taille, de forme ovalaire et d’égale grosseur au 

bouts. Il serait curieux à savoir de quelle manière les jeunes 

^ c°Riportent au sortir de l’œuf. Les soins maternels que les femelles 

^ tous les Gallinacés connus prodiguent avec tant cl assiduité et 

^ courage à leur progéniture, manqueraient-ils totalement aces 

c§apodes qui, par leurs formes totales et par leur étonnante fé- 

0lacbté, ressemblent si complètement à tous les autres Gallinacés? 
N- 1 

Ml 

se 

°Us publierons dans ce recueil les figures des trois espèces nou- 
T 

5 c°mprises dans ce genre, savoir: les Mégapodes Freycinet, 

yardt et La Peyr 

M ^m°ment de faire imprimer cet article nous apprenons par 

ussumier, amateur plein de zèle et observateur exact (1), 
(OM. Du • r 

ssumier , de retour de son second voyage à Manille > a visité quelques autres îles 
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que les détails donnés par nous relativement à la ponte des Méga~ 

podes sont exacts 5 il ajoute que les tentatives faites pour obtenir 

des individus de l’espèce qui sera publiée sous le nom de Lapé- 

rouse, ont été infructueuses. Il paraît que ces oiseaux déposent? 

pendant la nuit, leurs œufs dans le sable du rivage5 on les voit 

courir sur la grève avec une vitesse étonnante$ mais à l’indice du 

danger ils se cachent dans les bois et dans les jonchaies de Rot~ 

tings, où ils se blotissent sans qu’il soit possible au chasseur de 

les faire sortir de ces retraites qui favorisent leur fuite. 

Il est probable qu’il existe encore à Célèbes une quatrième espèce 

de Mégapode beaucoup plus grande que les trois autres qui u°llS 

sont connues. On peut juger de sa taille par la grandeur des ce^s 

qui ont la forme de ceux de notre Cygne domestique^ leur l°tl'‘ 

gueur est de quatre pouces cinq ou six lignes. M. Reinwafdt a 
Je 

rapporté de Célèbes plusieurs de ces œufs trouvés par lui sur 

rivage 5 il en a ramassé un très-grand nombre $ disséminés çà et ^ 

sur un espace de terrain très-étendu, chaque œuf se trouvait enf°ul 

dans le sable dont il était recouvert. Ce voyageur, nonobstapt 

toutes les peines qu’il s’est données, n’a pu parvenir à se procurcf 

l’oiseau qui est connu des habitans de Célèbes sous le noin 

Malèo. 

de l’Archipel des Philippines et des Mariannes; il a séjourné au Bengale, d’où il i’app°rte 

belle collection d’oiseaux, rassemblée dans le but d’en faire hommage au Musée du Jar<^in 

une 

du 

v ““ *' ville 
Roi à Paris. Quoique formant lui-même une collection ornithologique à Bordeaux, s ^ 

natale, M. Dussumier met un rare dévouement à enrichir le Musée de Paris des objets 

qu’il rapporte de ses courses lointaines. Le Musée des Pays-Bas lui doit aussi quelques P 

rares et intéressantes dans cette branche de l’histoire naturelle. 
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MÉGAPODE FREYCINET. 

MEGAPODIUS FREYCINETI. Gaimard. 

U Adulte. — Planche 220. 
•v • 

Suivant le rapport de MM. Quoy et Gaimard il parait que cette 

espèce vit dans nn état demi-domestique, à peu près comme nos 

Canards sauvages, nos Gygognes et nos Pigeons de colombier; 

plusieurs îles du vaste archipel de la mer des Indes en sont peu- 

plées. A Guébé ce Gallinacé porte le nom de Blèvine et chez les 

^Pous celui de Mankirio. Ces peuples en apportaient de vivans 

aUx voyageurs français, pour être mangés. M. Gaimard en a hn- 

mêîue chassé dans la petite île de Bony; ils se tiennent dans les 

ieu* humides, volent peu et en effleurant la teue. 

? Ce Mégapode Frejcinet a le port et la taille du Tinamou cendré 

^Amérique; sa queue courte est arrondie par le bout, les ailes 

eu couvrent plus de moitié; les pieds sont très-forts, munis d’ongles 

^r°s5 faiblement arqués, déprimés au bout et de moitié longueur 

es doigts qui sont à peu près égaux ; les plumes de l’occiput sont 

jn Peu plus longues et plus touffues que celles du sommet de 

tête 5 les petites plumes de la partie supérieure du cou sont à 

tt'e-voie, de façon que la peau nue, colorée de rougeâtre-terne, 

Rl?'GUElL d’Oiseaux, 57'. LIVRAISON. 
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se distingue dans les intervalles qu’elles laissent entre elles. Le plu¬ 

mage de toutes les parties, sans exception, est d’un noir couleur 

d’ardoise ou mine de plomb, un peu plus foncé sur les ailes et sur 

la queue qu’au ventre ; le bec est couleur de corne-claire, et les 

pieds ainsi que les ongles sont d’un noir parfait. Longueur totale, 

de treize à quatorze pouces; tarse, deux pouces six lignes. 

Les œufs sont d’une grandeur disproportionnée en rapport à la 

taille de l’oiseau qui les produit; à peu près d’égale grosseur aux deux 

bouts, longs de trois pouces et demi et d’un rouge-clair. On trouve 

des amas considérables de ces œufs le long du rivage de la mer ; les 

cavités qui les recèlent sont recouvertes de sable, et les naturels 

savent reconnaître, à des indices certains, les lieux où ces oiseaux 

ont enfoui et caché leurs œufs; ils les recherchent avec beaucoup 

de soin. 

Cette espèce, dédiée par M. Gaimard au chef de l’expédition 

dont il a fait partie, vit à la terre de Papous, à Guébé, à Anxboine 

et à Banda. M. Reinwardt nous a rapporté l’espèce de la dernier6 

de ces îles. Les œufs y ont été trouvés isolés et dispersés çà et là? 

mais chaque œuf était soigneusement recouvert par un amas 

fragmens de plantes sèches ou de feuilles. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 

cle 
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MEGAPODIUS RU B RI PE S. Temm. 

Le Mâle adulte. — Planche 411. 

La seconde espèce de ce groupe est facile à reconnaître de celle 

Publiée planche a20, et de la troisième nommée dans le pays Ta- 

von (4) 5 qUe M. Gaimard vient de dédier à la mémoire de l’infor¬ 

tuné La Peyrouse : ces deux especes ont les pieds noirs 5 celle-ci les a 

d’un beau rouge. Elle ne diffère point par la taille du Mégapode 

Lreycinet$ mais il y a une assez grande disparité dans les couleurs 

du plumage. 

Notre Mégapode à pieds rouges a , comme ses congénères, une 

fp'ancle partie de la gorge et les joues couvertes à claire-voie de pe¬ 

tites plumes ÿ l’intervalle qu’elles laissent entre elles montie la peau 

nue> plus ou moins rougeâtre de ces parties5 de petites plumes brunes 

al°ugées couvrent la tête et l’occiput ; le cou, la partie supérieure du 

dos5 la poitrine et tout le devant du corps sont d’un bleuâtre terne, 

°u couleur de plomb $ les ailes et le dos ont une teinte olivâtre foncée 5 

cioupion, l’abdomen, les côtés des cuisses et la queue sont îoux- 

^ Ô) Nous faisons suivre ici la description du Mégapode Tavon figuré dans la partie zoolo- 

du Voyage du capitaine Freycinet. C’est sans doute par erreur que M. Gaimard s’attri- 
^ ^ SPnOl.r, JL * r . . . _ — -» « 

la s' . 1 J 

eparation générique du groupe Megapodius. 

^Egueil b?Oiseaux ? 69e. LIVRAISON. 
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marron 5 le bec est brun $ les pieds sont d’un rouge-ver mil Ion, et 

les ongles, à peu près droits ou très-peu courbés, sont noirs. Longueur 

totale, treize pouces. 

J’ai lieu de croire que les sexes ne diffèrent point : quatre individus 

rapportés par M. Reinwardt, de ses voyages dans l’archipel des Indes, 

ne présentent aucune différence dans les couleurs du plumage. 

Le grand Mégapode, connu aux Célèbes sous le nom de Maleo, 

ne nous est point encore parvenu. J’en fais la remarque, afin que 

l’espèce décrite dans cet article ne soit pas confondue avec ce qua¬ 

trième Mégapode, l’un et l’autre se trouvant aux Célèbes : celle du 

présent article habite aussi Pîle d’Amboine. M. Reinwardt a trouvé 

les œufs de cet oiseau enfouis isolément sous le sable du rivage, et 

recouverts de débris de plantes. 

La découverte des oiseaux que j’ai désignés sous le nom de Méga- 

podes paraît dater du temps des premiers navigateurs dans ces ré¬ 

gions $ il en est fait mention dans le Voyage autour du Monde par 

Magellan. Pigafetta dit, pag. 88, en parlant des oiseaux qui habitent 

l’ile Massana ou Massaça, une des Petites Philippines : cc II y a 

aussi d’autres oiseaux noirs et gros comme une poule (i), qui font 

des œufs aussi gros que ceux du canard, et qui sont fort bons à ma11' 

ger. On nous dit que la femelle pond ces œufs dans le sable, et que 

la chaleur du soleil suffit pour les faire éclore. » 

Cette remarque, et toutes celles consignées dans notre article dn 

genre Mégapode et dans ceux des espèces du Mégapode Freycinet et 

LaPeyrouse, ne laissent plus aucun doute sur la singulière habitué 

propre à toutes les espèces connues de ce genre. Il nous tarde d’ap" 

prendre, par nos naturalistes voyageurs, si les jeunes Mégapodes nés 

(i) Probablement notre Mégapode Freycinet, pl. 220. 
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sur le sable de la grève, par la seule influence de la chaleur du soleil, 

n’obtiennent aucun soin ni aucune protection de la part de leurs 

parens ou de parens adoptifs, ou bien s ils sont abandonnés à eux- 

mêmes dès leur naissance. 

MÉGAPODE LA PEYROUSE, 

OU T AVON. 

MEGAPODIUS LAPEYROUSIL Gaimard. 

Cette espèce, découverte pendant l’expédition du Voyage autoui 

du Monde, sous la conduite du capitaine Freycinet, est plus petite 

que les deux autres décrites par nous, et figurées dans les planches 

et 4i 13 elle a les tarses moins élevés, et sa taille est environ d un 

quart moins grande dans toutes ses dimensions. Les plumes de la 

partie postérieure de la tête sont dun brun-claii, effilées et sus 

Ceptibles de se redresser un peu j celles du dos et des ailes sont brunes, 

irrégulièrement mélangées de roux vers la pointe$ la couleui îousse 

est un peu plus claire sur la queue, à la poitrine et au ventre. Le 

^ec est noirâtre en dessus, et couleur de corne dans ses autres parties. 

peau nue du cou est d’une teinte jaune tirant sur le rougeâtre ; 

ies tarses sont jaunâtres 5 les doigts et les ongles sont noirs. 

Gette espèce a été dédiée par M. Gaimard à la mémoire du célébré 

et Malheureux navigateur La Peyrouse. On la trouve dans 1 archipel 

^es Mariannes, où autrefois elle était très-commune. Les anciens ha- 
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bitans lui donnèrent le nom de Sasségniatj on assure même qu’elle 

vivait en domesticité. Aujourd’hui on ne trouve plus de ces oiseaux 

dans les îles principales de l’archipel mentionné, telles que Guam, 

Rotta et autresj il faut aller à Tinian pour en trouver, encore sont- 

ils rares. 

M. Dussumier a rapporté de Fîle Luçon un œuf de cet oiseau, 

que les habitans nomment Tavon. La couleur en est la même que 

celle des œufs des autres Mégapodes, c’est-à-dire d’un rougeâtre très- 

clair; ils sont très-grands en proportion de la taille de l’oiseau. On 

trouve ces œufs enfouis dans le sable, et recouverts par des feuilles 

ou bien de toutes autres matières qui sont à portée de l’endroit où 

la couveuse dépose ses œufs. 

M. Dussumier m’a dit qu’en langue tagalle, le mot tavon signifie 

enfouir, étymologie qui servirait de preuve certaine et viendrait à 

l’appui du témoignage des voyageurs sur une habitude si remar¬ 

quable dans des oiseaux de l’ordre des gallinacés. 

L’individu tué par M. Bérard dans l’île de Tinian est déposé dans 

les galeries du Musée de Paris. 

Nous ne fournirons point de portrait de cette espèce, vu qu’elle 

est très-bien figurée dans la partie zoologique du voyage du capitaine 

Freycinet. 
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GENUS TINAMUS. Lath. 

Bec médiocre ou long, grêle, droit, déprimé, plus large que haut ; pointe arrondie, 

obtuse; arête distincte formant une longue fosse nasale. 

Narines latérales, percées dans la fosse nasale, vers le milieu du bec, ovoïdes, 
» 

percées de part en part. 

Pieds ■ tarse long, garni d’aspérités à la partie postérieure, ou lisse; doigts courts , 

entièrement divisés ; le pouce très-court, élevé ou touchant la terre. Ongles petits 

et déprimés. 

Queue nulle ou totalement cachée. 

Nües courtes. Les quatre premières rémiges étagées; la première très-courte. 

Si les oiseaux de l'ancien Continent et ceux de la paitie septen 

tonale du Nouveau-Monde, qui composent le genre de la Perdrix, 

s°nt exposés aux poursuites d’une multitude dennemis, ceux de la 

Panie méridionale de l’Amérique, compris dans le genre qui fait le 

Suîet de cet article, sont encore plus que les premiers en butte aux at¬ 

taques d’animaux qui cherchent à en faire leur proie. Une multitude 

Espèces différentes d’oiseaux de rapine, attirées par l’abondance du 

bibier-les troupes affamées des jaguars et autres mammifères carnas- 

trs; le nombre considérable de reptiles qui se propagent dans ces 

Ulaudes contrées; plusieurs espèces d’insectes venimeux dont le sol 

^ÏCUtIL D OISEAUX , y0e LIVRAISON. 
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est couvert ; les fourmis marchant en essaims nombreux et en co¬ 

lonnes pressées 5 tout concourt à la destruction d’un genre d’oiseaux 

dépourvu de défense et souvent incapable, par son vol lourd et peu 

soutenu, de se dérober à la poursuite de ses adversaires. Point de 

tranquillité pour eux sur la surface de la terre, où ils se trouvent 

enveloppés par leurs persécuteurs; point de refuge assuré dans les 

airs, où les véloces oiseaux de proie, dont les espèces sont très-nom¬ 

breuses dans ces contrées, fondent dessus avec la rapidité de l’éclair5 

aucun espoir d’échapper dans l’épaisseur des humides forêts, où la- 

nimal carnassier et les serpens ont établi leur repaire. 

L’instinct a enseigné aux Tinamous des bois un moyen plus sûr 

de se soustraire à tous ces dangers : cet instinct, qui paraît être com¬ 

mandé par la localité, les fait échapper pendant le jour à la pour¬ 

suite opiniâtre, et les garantit pendant la nuit d’être enveloppés dans 

leur sommeil; c’est en se posant sur les plus grosses branches des 

arbres, et par une habitude qui semble contraire en quelque sorte 

à celle de tous les autres oiseaux auxquels on pourrait les comparer, 

qu’ils se dérobent aux enquêtes de leurs nombreux ennemis. G est 

pour se soustraire aux mêmes dangers que les Colins, ou Perdrix 

d’Amérique, et presque tous les oiseaux fissipèdes et palmipèdes de 

ces contrées, se perchent la nuit sur les arbres, ou se dérobent, sotis 

l’ombrage hospitalier du feuillage, aux poursuites de cette multitude 

d’oiseaux de rapine et de mammifères carnassiers attirés par l’abou 

dance du gibier. 
1 rpp. 

Plus exposées aux poursuites de leurs ennemis, ces espèces de 
. J gg 

namous, qui ont reçu pour demeures habituelles les champs et 

pays découverts, se voient réduites à chercher leur refuge dans url 

autre expédient, qui leur réussit pour se dérober aux yeux des an1 

maux, mais duquel l’homme a su profiter pour leur livrer une guel 
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à mort. Opiniâtrément blottis dans les fourrés des herbes très-hautes, 

Tinamous des champs ne prennent que rarement recours au vol, 

et se laissent facilement tuer à coups de bâton par le chasseur qui a 

PR découvrir leur remise. 

Si les Tinamous de la Guiane ont toujours l’habitude de se poser 

sur les branches basses des arbres, c’est qu’ils y trouvent un refuge 

contre les poursuites de leurs nombreux ennemis : l’absolue néces¬ 

sité qui commande cette précaution à la Guiane nest point la même 

au Paraguay ni au Brésil, vu que ces oiseaux, très-nombreux dans 

cescontrées, y sont moins en butte aux persécutions d’animaux et de 

reptiles voraces. Toutefois, il est certain que M. d’Azara a eu tort 

de dire si positivement que lesYnambus ne se posent jamais sur les 

aAres, puisque des observations plus récentes faites au Brésil nous 

or>t appris que deux espèces également propres aux contrées de la 

Guiane s’y posent de même pendant la nuit sur les branches basses 

des arbres. J’observerai encore qu’à 1 exception de ces deux espèce , 

toutes les autres décrites par M. d’Azara sous le nom SYnambus, 

s°tH étrangères aux contrées de la Guiane, et ne se trouvent quau 

Paraguay. Quelques-unes de ces dernières vivent aussi au Bresi . 

P est essentiel de prévenir les naturalistes que le Choro (1) e 

M- d’Azara n’est point un Tinamou ; l’oiseau décrit sous ce nom est 

Une Poule d’eau des mieux caractérisées. L’Uni (a) du même auteur 

est le véritable Tocro ou la Perdix Guyanensis des nomenclateurs. 

Gette espèce se trouve également à la Guiane, où elle est absolument 

, méme : ce que j’ai eu occasion de vérifier sur des individus des 

deu* pays. ; • 

de ne m’occuperai point à prouver ici que les Tinamous ne so 

1 Azara. /'oy, au Parctg; V- 4, P‘ *44, n- 333, 

, 7z°. 334. 

Traduct• franç• 



GENRE TINAMOU. 

point des Perdrix ni des Cailles, bien moins des Outardes; le natu¬ 

raliste un peu exercé à observer les caractères distinctifs des genres, 

se gardera bien de les confondre avec les espèces qui composent les 

genres d’oiseaux mentionnés. 

Il paraît que Linné n’a point été à même de voir une dépouille de 

Tinamou, puisqu’il range ces oiseaux dans le vaste cadre qu’il a donné 

au genre Tetrao$ des caractères marquans et faciles à saisir distin¬ 

guent les Tinamous de tous les Gallinacées, tant de l’Ancien que du 

Nouveau-Monde. C’est Latham qui leur a le premier assigné un genre 

particulier, sous la dénomination de Tinamusj depuis, le savant 

professeur Illiger a pu trouver bon de changer ce nom adopté contre 

celui de Crjrpturus (1). 

Lne des causes qui a le plus contribué à faire croire aux natura¬ 

listes que les Tinamous d’Amérique étaient du même genre que 

Perdrix ou les Cailles de l’ancien Continent, c’est que les colons, tant 

ceux de la Guiane que les Espagnols établis au Paraguay, et les Por¬ 

tugais du Brésil donnent aux grandes espèces de Tinamous le nom 

de Perdrix3 et aux petites espèces, le nom de Caille. Les indigèneS 

de la Guiane désignent ces oiseaux par le nom de Tinamou j au Para¬ 

guay et au Brésil, ils sont connus sous le nom d’Ynambu. 

Les Tinamous sont des oiseaux stupides, peu sociables, dont le vol 

est lourd, peu élevé et de très-peu de durée; mais en revanche 

courent avec une extrême vitesse. Quelques espèces habitent les 

découverts et les champs, d’autres vivent toujours dans l’épaisseOr 

des forêts. Ils vivent en petite famille, mais ne se réunissent poh^ 

comme le font nos Perdrix, qui prennent leur vol ensemble. La jeune 

famille des Tinamous est davantage éparpillée; chaque individu se 

choisit un abri: ce qui fait que lorsqu’une telle compagnie prell(1 

(i) Illiger, Prod. Mamm. et Av. p. 244, Gen. 23. 
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l’essor, elle se disperse toujours de côté et dautre, et ne vole point 

vers un meme endroit comme le font le plus souvent les compagnies 

de Perdrix. Ils se nourrissent d’insectes et de fruits qu ils ramassent 

à terre; leur nid est comme celui de la plupart des Gallinacées, sans 

aucun apprêt; leur ponte est de plusieurs œufs verdâtres,et commu¬ 

nément deux fois par an : le cri d’appel qu ils font entendre de jour 

kinine de nuit est un sifflement lent, mais assez fort. Il n’y a guère 

de différence dans les sexes ; leur plumage est coloré des mêmes teintes. 

Sonnini dit que leur chair est blanche, ferme, cassante et succu- 

lente, surtout celle des ailes dont le goût a beaucoup de rapport avec 

celui de la Perdrix rouge; mais les cuisses et le croupion sont dordi- 

naire d’une amertume qui les rend désagréables : cette amertume vient 

^es fruits du balisier dont ces oiseaux se nourrissent, et l’on trouve 

la même amertume dans les pigeons ramiers qui mangent de ces 

fruits : mais, lorsque les Tinamous se nourrissent d’autres fruits, 

c°mme de cerises sauvages, etc., alors toute leur chair est bonne, 

Sa°s cependant avoir de fumet. Ils aiment de préférence, non-seule- 

^ent les cerises sauvages, mais encore les fruits du palmier Comon 

et même ceux de l’arbre à café. Ce n’est pas sur les arbres mêmes 

^ils cueillent ces fruits, ils se contentent de les ramasser à terre; 

cherchent: ils grattent aussi la terre et la creusent pour y faire 

eUrnid, qui n’est composé pour l’ordinaire que d’une couche d’herbes 

eclles; ils font communément deux pontes par an, et toutes deux 

^-nombreuses (1). 

^es plumes des Tinamous, particulièrement celles du dos et du 

^ °upion, ont des baguettes très-larges, lisses et voûtées à leur par- 

^ supérieure, profondément cannelées en dessous et très-peu ad- 

rmites à la peau; les baguettes vers le milieu des plumes devien- 

édit, de Sonn., v. 14 > p- 33. 
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nent tout à coup très-minces5 elles sont à tel point déliées, que vers 

le bout il n’est plus possible de les distinguer des barbes : dans quel¬ 

ques espèces, il sort deux plumes du même tuyau, l’inférieure est 

simplement garnie de duvet5 nous avons vu que la même particula¬ 

rité a lieu dans le genre des véritables Tetrao. Les Tinamous ont le 

corps massif, très-charnu, le cou long et mince, portant une tête 

petite et plate 5 les jambes longues et grêles. 

Ceux qui aiment les coupes nombreuses, et qui désirent un écha¬ 

faudage artificiel très-compliqué peuvent séparer génériquement les 

Tinamous sans queue de ceux qui en ont une, mais cachée sous les 

plumes du croupion, et par là occulte. Nous les sectionnons, en re¬ 

marquant toutefois que la charpente osseuse et la manière de vivre 

de ces oiseaux n’offrent aucune différence propre à faire admettre 

une séparation générique. 

La connaissance exacte des différentes espèces de Tinamous nous 

a offert jusqu’ici de grandes difficultés : les formes totales du corps ? 

les caractères empruntés du bec et des pieds, et les couleurs sombres 

et mélangées du plumage, donnent à toutes ces espèces une appa' 

rence d’analogie très-marquée5 tandis que les légères nuances dans 

le plumage et la distribution assez irrégulière des taches et des raieS 

dont il est peint aux différentes époques de l’âge et de la mue porteut 

à faire naître le doute sur l’identité reconnue des individus. Les ob 

servations établies sur un très-grand nombre de dépouilles de Tina 

mous, et l’examen comparatif de toutes les espèces connues me 

tent à même de fournir un tableau plus exact de ce genre que ce^ 

donné dans le troisième volume des Pigeons et des Gallinacées. 

publication récente du second volume des oiseaux du Brésil? P 

M.deSpix(i) , nous met à même d’intercaler les portraits des espèc 

(1) Sous le titre à tous égards peu vrai de Avium species novae. 
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rapportées par lui à leur véritable place. On verra parcelle révision 

que des neuf espèces données par M. de Spix comme inédites, il s’en 

trouve seulement deux qu’on puisse appeler nouvelles (1). 

" SECTION, COMPOSÉE DES TINAMOUS QUI n’oNT POINT DE PENNES 

CAUDALES. 

Esp. i. Tinamou Isabelle ou guazu de nos pl. col. 412. Tina- 

nus rufescens de l’index des Gallinacées, donné par Spix sous le nom 

de Ryncholus fasciatus. Tab. 76. a. Patrie, \e Brésil et le Paraguay. 

Esp. 2. Tinamou Ynambui de d’Azara. C’est Tinamus maculosus de 

'Index des Gall. Figuré par Spix sous le nom de Tinamus major. 

'l'ab, 80. Patrie ; le Brésil et le Paraguay» 

Esp. 3. Tinamou basset. Dénomination sous laquelle nous voulions 

donner cet oiseau. C’est Tinamus médius de Spix. Tab. 81. Patrie, 

Brésil. 
Esp. 4. Tinamou boraquira. Espèce nouvelle découverte par Spix, 

fiui en donne une figure. Tinamus boraquira. Tab. 79- P“trle* le 

Brésil. 

Esp. 5. Tinamou carapé, ou Pavonin de nos pi. col. 3i6. Le vieux 

**le. C’est Tinamus nanus de l’Index des Gall. La femelle ou le jeune 

est figuré par Spix sous le nom de Tinamus minor. Tab. Si. Patrie, 

lu Grésil et le Paraguay. 

3e SECTION , COMPOSÉE DES TINAMOUS QUI ONT UNE PETITE QUEUE 

CACHÉE. 

%>• 6. Tinamou magoua. Figuré par Buffon, pl. enl. 476 , sous le 

. (I> C’«t son Tinamus boraquira, pl. 79, « Tinamus médius, pl. 8,. Ce dernier, quoique 

> avait déjà été rapporté par MM. Delalande et Auguste de Saint-Hilaire. M. Natterei 

611 avaR fait l’envoi au cabinet impérial de Vienne sous le nom de Tinamus brevipes. 
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nom de Tinamou de Cayenne, sur un jeune individu mal coloré. 

C est Tinamus brasihensis des méthodes. Il faut joindre ici tout l’ar¬ 

ticle du linamou tao de 1 index des Gallinacés 3 le Mocoïcogoe d’A- 

zara, et le Tinamus, ou Pezus serratus de Spix. Tab. 76. Patrie, le 

Brésil et le Paraguay. 

Esp. 7. Tinamou noctivague, indiqué dans le voyage du prince de 

Neuwied au Brésil ; c’est Tinamus noctwagus, donné par Spix sous 

le nom de Pezus Zabele. Tab. 77. Patrie, le Brésil. 

Esp. 8. Tinamou cendré. Décrit par Buffon. C’est Tinamus cine- 

reus des méthodes. Patrie, la Guyane, particulièrement Surinam. 

Esp. 9. Tinamou varié de Buffon. PI. enl. 828. C’est Tinamus 

variegatus des méthodes. Patrie, la Guyane. 

Esp. 1 o. I inamou raye de d’Azara, ou Tinamus undulatus de l’Index 

des Gall. figuré par Vieillot, Gai. des Ois. tab. 218. Patrie, le Brésil- 

Esp. 11. Tinamou macaco, ou Vermicule. De nos planch. col. 369* 

Donné par erreur comme espèce inédite, tandis que j’en ai fah 

mention sous le nom de Tinamus adspersus dans l’histoire des Gai- 

linacées. Figuré récemment par Spix, sous le nom de Pezus Yapuru• 

Tab. 78, sur un individu plus âgé que celui qui a servi à la pl* 

col. 36g. Patrie, le Brésil et le Paraguay. 

Esp. 12. Tinamou afequia de nos pl. col. 196. C’est le Tinamus 

obsoletus de l’Index des Gall. Patrie, le Brésil et le Paraguay. 

Esp. i3. Tinamou tataupa de nos pl. col. 415. L’adulte en plu' 

mage parfait. Swainson, Zool. iilustr. Donné par Spix , sous le nOIÏ1 

de Pezus niarnbu. Tab. 78. a. un individu à lage moyen. C’est le T1' 

namus Tataupa de l’Index des Gall. Patrie, le Brésil et le Paraguay* 

Esp. i4. Tinamou oariana. Espèce non figurée. C’est TinamUs 

strigulosus de l’Index des Gall. Patrie, le Brésil. 

Esp. i5. Tinamou soui de Buffon, pl. enl. 829. C’est TinamuS 

soui des méthodes. Patrie, la Guyane. 
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TINAMOU ISABELLE, 

OU GUÀZU. 

TINAMUS RUFESCENS. Temm. 

VAdulte.—Planche 413* 

D’Azara a décrit cet oiseau sous la dénomination que les Gua- 

ranis lui donnent: elle signifie Grand Ynambu. Les Espagnols l’ap- 

Pellent Grande Perdrix. Le naturaliste espagnol nous apprend qu on 

ne trouve l’espèce que dans les pâturages gras et fournis d herbes 

fautes $ elle se tient cachée dans l’herbe, et ne s’envole que lorsqu on 

est prêt à lui marcher sur le corps ou qu’on lui jette des pierres. 

Elle va ordinairement, au clair de la lune et des crépuscules, dans 

les Liés et les maïs nouvellement semés ; elle ramasse les grains qui 

ne sont pas recouverts de terre, et retire même ceux qui sont en¬ 

terrés. Son cri, que l’on entend de fort loin, est un sifflement triste 

peu tremblant. Quelques personnes élèvent au Paraguay des 

^namous guazuj mais ils sont toujours farouches, et ils s’échappent 

aUssitôt qu’ils le peuvent. Leur ponte est composée de sept œufs, 

c°Wés en violet très-brillant, d’une égale grosseur aux deux bouts, 

* les diamètres ont vingt et vingt-sept lignes. Cet oiseau prend 

RECUEIL û’OlSEAUX , 69'. LIVRAISON. 
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soin de cacher son nid dans quelque touffe de paille ou d’herbe; on 

ne rencontre point la petite famille réunie en troupe, mais toujours 

à quelque distance les uns des autres, et guère plus rapprochés que 

de quarante pas. Leur chair passe pour être très-bonne. A Monte- 

Video, on les chasse avec des chiens qui les font lever, les suivent, 

et les prennent à la seconde ou à la troisième remise. On les tue en¬ 

core à coups de fusil ; mais il est nécessaire d’avoir un chien qui les 

fasse lever 5 on les prend aussi au piège. 

La longueur totale du Tinamou guazu est de quinze pouces et 

demi ; le bec mesure dix-neuf ou vingt lignes ; le tarse a deux pouces 

et demi : les plumes, qui, dans les oiseaux pourvus d’une queue * 

servent de couvertures, dépassent la partie charnue du croupion 

d’un peu plus de deux pouces. 

Un roux clair, ou couleur de café au lait, est répandu sur le cou, 

sur la poitrine et sur le ventre : cette dernière partie est égayée par 

des raies transversales très-peu apparentes 5 l’abdomen et les flancs ont 

des nuances grisâtres, coupées par des raies fauves et noires ; la gorge 

est blanche 5 sur le haut de la tête sont disséminées quelques taches 

oblongues, noires, mais bordées de roux clair5 une tache noirâtre 

couvre l’orifice de l’oreille, et un trait délié part de l’angle de la 

bouche; le manteau, le dos, les couvertures des ailes, le croupi011 

et les longues plumes qui recouvrent les dernières vertèbres d°i" 

sales, sont d’un gris faiblement nuancé de roussâtre; toutes les plonies 

de ces parties sont rayées transversalement de blanc et de noir, Ie5 

deux raies étant adhérentes ; les rémiges, le bord extérieur de laile’ 

et l’aile bâtarde, sont d’un roux rougeâtre; le bec, qui est 1011&’ 

et dont la pointe est faiblement courbée, a une teinte d’un biL111 

bleuâtre; les pieds sont d’un roux pâle. 

Dans la traduction française des oiseaux du Paraguay, Sou111111 
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semble vouloir rapporter notre Tinamou guazu au Zonecolin (x) de 

Buffon ; on voit par cette note, et par plusieurs autres rapprocbemens 

de cette nature, qui sont également faux, que le traducteur a en- 

tièrement méconnu les Ynambus de dAzaia. 

M. de Spix, qui, dans tous ses ouvrages, fait si peu de cas e 

synonymie, des travaux de ses devanciers, et des découvertes de ses 

contemporains, indique notre Tinamou, ou le Guazu de dAzara, 

sous le nouveau nom de Bhynchotus fasciatus (a). 

Le Tinamou guazu habite le Paraguay et le Brésil; plusxeurs m- 

dividus ont été rapportés de cette dernière contrée par MM. biebei • 

Freyreis, De Lalande, De Saint-Hilaire et Natterer. 

, fVttp esnèce est le Colin Zonecolin de 
(i) Perdix Cristata. Lath. Ind. orn. v• 1 > SP* 9 P 

^ Histoire des Gallinacées. Voy. vol. 5, pag. 44^- f pp 
(.) Spix, A.ium species novce, vol. a, Pag. 6o, tab. 76. La plaoche cUeo a a pas 

^ publiée. 
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TINAMOU CARAPE. o-u* jo 

TI N A MU S N A N U S. Temm. 

v 

Le Mâle adulte. — Planche 3i6. 

La plus petite espèce de ce genre, celle qui par sa taille et sous 

certains rapports par les formes vient se grouper à lextxeme ligne du 

genre Tinamou, semble indiquer le passage aux espèces du geme 

Turnix, groupe auquel on pourrait la réunir si elle ne présentait dans 

^ forme du bec pins de ressemblance avec les Tinamous, et si le doigt 

postérieur, à la vérité trop court et ne portant point à terre, n’of¬ 

frait pas un indice certain pour l’admettre dans ce dernier genre 

et dans la première section, composée des finamous dépourvus de 

véritable queue remplacée par les plumes longues et courbées du 

croupion. Ce dernier caractère est plus marqué dans cette petite 

espèce que dans aucune autre, car les plumes du croupion, très-longues 

et très-entassées, ont deux pouces et se courbent en arc sur la région 

üu coccyx quelles couvrent ainsi que toute l’extrémité des ailes 

^ elles cachent, Ce petit Gallinacé, environ d’un tiers moins grand 

que notre Caille, aies tarses courts et le doigt de derrièrerudimen- 

laire pourvu d’un ongle très-petit. 

Le mâle figuré de grandeur naturelle se distingue de la femelle 

Recueil d’Ojseaux , 53". LIVRAISON. 



TINAMOU CARAPÉ. 

par une plus grande quantité de plumes dont le croupion est cou¬ 

vert; elles sont très-touffues, entassées et garnies d’un duvet long et 

mal caché par la réunion des barbes qui n’a lieu qu’à la pointe 

de ces plumes et seulement à celles dites de recouvrement ; les plus 

longues et les plus rapprochées du coccyx sont duvetées dans toute 

leur longueur et donnent à ce faisceau de plumes l’apparence d une 

houppe soyeuse. 

Du noir bordé de roux et de gris couvre le sommet de la tête 5 

du blanc est répandu sur la gorge, les joues, le milieu du ventre 

et les cuisses ; toute la poitrine et la nuque teintes d’isabelle et 

marquées de stries et de taches brunes; des bandes transversales 

brunes, noires et blanches, couvrent les flancs et les couvertures des 

ailes ; on voit au bout de toutes les plumes du dos et du croupion 

de grandes taches d’un noir plein, plus ou moins, de forme carrée 

et rayées à leur partie supérieure et inférieure d^une petite bande 

blanche, transversale et en zigzag : ces sortes de plaques à barbes 

réunies couvrent et cachent plus ou moins mal le duvet roussâtre 

dont toutes ces plumes sont garnies, ce qui produit sur les parties 

indiquées une bigarrure très-irrégulière de taches noires, rousses et 

grises; les pieds et la mandibule inférieure du bec sont jaunes, la 

mandibule supérieure est brune. Longueur totale, depuis la pointe 
• 

du bec à l’extrémité des plumes lâches du croupion, environ si* 

pouces ; la femelle n’a que cinq pouces, les plumes du croupion étant 

chez elles plus courtes d’un pouce. La femelle a généralement pluS 

de roux, les taches noires du dos sont moins grandes, et les petites 

bandes en zigzag dont ces taches sont bordées ont une teinte rous¬ 

sâtre. 

Jai fait mention du Tinamou campé dans l’histoire des Pigeons et 

Galli nacés, vol. 5, pag. 600. Tous les détails ayant été extraits des 
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voyages de don Félix d’Azara, vol. 4, pag. i48, nous donnons ici 

la partie qui a rapport aux mœurs. 

D’Azara dit que le nom de cet oiseau équivaut à nain; les Gua¬ 

ranis des Missions lui donnent le nom YYnambu campe; d autres 

l’appellent Ynambu yarii, c’est-à-dire, grand-père de TYnambu. 11 

est très-rare aux Missions ; et il le parait encoie plus qu il ne 1 e 

effet, parce qu’il se cache dans les herbes, et qu’il n’en sort que 

quand on marche pour ainsi dire sur lui ; alors à peine vole t il 

l’espace de vingt pas, et il se cache ensuite; de sorte qu’on ne peut 

Couver sa remise, ni le faire enlever de nouveau. Si l’on parvient, 

ayec beaucoup de peine, à le faire envoler encore, on peut compter 

tfril ne se montrera plus, quoiqu’on lui marche sur le corps et qu on 

1 écrase. Il ne s’éloigne pas ordinairement de deux palmes de 1 en¬ 

droit où il s’est posé, et il se laisse prendre à la main. II se tient 

instamment dans les campagnes et les pâturages bien fournis 

Serbes, et il ne pénètre jamais dans les bois. C’est un oiseau soli- 

ta^re, qui fait entendre, dans les mois d’octobre et de novembre, un 

Cri Perçant qui exprime la syllabe pi. Noséda prit un de ces oiseaux 

adulte,et lui offrit d’abord du maïs concassé, qu’il mangea dans la 

mai* , comme l’oiseau le plus familier et quoique mon ami le retint 

de l’autre main. Cependant j’eus moi-même deux de ces oiseaux 

Suites* ils refusèrent le maïs et le pain 5 ils ne prenaient d autre 

Nourriture que les araignées qu’ils rencontraient dans la maison ; 

llssi moururent-ils le troisième jour. Ces deux Ynambus, aussi bien 

cIuo les quatre de Noséda, n’offraient aucune différence entre eux; en 

que l’on peut présumer que les sexes n appoi tent point de chan 

§0iïieut ni dans la taille ni dans les couleurs du plumage. Leur 

Marche est aisée; mais elle n’est pas aussi vite que celle des autres 

espcces auxquelles ils ressemblent par les formes et les habitudes; 
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en sorte que ceux qui ne connaissent pas les carapés les prennent 

pour des jeunes oiseaux de l'espèce de YYnambu. 

La longueur totale est seulement de six pouces 5 il a neuf pouces 

six lignes d’envergure 5 le tarse mesure neuf lignes et le bec six lignes; 

les pennes de la queue sont cachées par les couvertures qui leS 

dépassent. 

Ce joli petit Gallinacé vit au Paraguay. Les deux individus, mâle 

et femelle, du Musée de Paris, ont été trouvés par M. Auguste de 

Saint-Hilaire dans la capitainerie de Saint-Paul au Brésil. 
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TINAMOU VERMICULÉ. 

TINAMUS VE RMI CU LA T U S. Temm. 

L’Adulte. — Planche 569. 
^ I . % * 

La taille, les dimensions et les formes rapprochent ce nouveau 

Lmamou de celui que j’ai décrit sous le nom de Tinamou apequia (1); 

fines stries transversales, très-nombreuses, très-rapprochées et en 

ZlSZags couvrent la presque totalité du plumage 5 elles peuvent servir 

moyen pour distinguer cette espèce de toutes les autres. Un 

l^un-roussâtre très-foncé couvre le sommet de la tête, la nuque et le 

^fiieu du dos 5 une teinte brune-grisâtre couleur de terre est répandue 

le reste du dos, sur la queue, les ailes, la poitrine et les flancs $ 

fiâtes les plumes des parties indiquées se trouvent des stries noires, 

errnicnlées et en zigzags 5 la gorge est d’un gris uniforme $ le milieu 

u ventre d’une légère teinte isabellej enfin les cuisses, 1 abdomen 

^ les couvertures du dessous de la queue d’un roux-clair, rayé de 

^andes noires distinctes, mais plus ou moins ondées en zigzagsj le 

c et les pieds sont d’un brun-terne. Longueur totale, onze pouces. 

^ le trouve au Brésil, d’où il a été rapporté par M. Auguste de 

nt-Hilaire : deux sujets font partie du Musée de Paris. 
(i) T- 

Qamus obsoletus des pl. col. 196. 

Egueil d’Oise aux 62'. livraison. 
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TINAMOU APEQUIA. 

TI NA MUS OBSOLETUS. Temm. 

Le Mâle. — Planche 196. 

Selon d’Azara, les Guaranis, peuplade de l’Amérique méridio¬ 

nale, appellent cette espèce Ynambu apequia, ce qui veut dire 

Ynambu ou Tinamou sans éclat. D’Azara nous apprend, dans son 

histoire des oiseaux du Paraguay, qu’il a eu seize individus de cette 

espèce, tous tués vers le 24e. degré. Plusieurs individus, que nous 

avons vus dans les collections d’Ornithologie, ressemblent parfaite¬ 

ment à Y Ynambu bleuâtre de d’Azara, auquel nous donnons le nom 

qu’il porte chez les sauvages du Paraguay. Un cendré-roussâtre 

domine sur les côtés de la tète et de la gorge 5 le sommet de la tête 

et la partie postérieure du cou sont nuancés par une teinte plus 

sombre, ou brune-noirâtre5 tout le devant du cou, la poitrine, 

les flancs et le ventre sont d’un roux de rouille-clair $ les longues 

plumes des côtés qui viennent recouvrir les cuisses, ainsi que les 

plumes de l’abdomen, portent de larges bandes noires disposées sur 

Un fond roux 5 le dos, le croupion, les petites couvertures des ailes et 

les barbes extérieures des pennes secondaires, sont d’un brun-noirâtre 

Uancé de roux $ les barbes extérieures des pennes secondaires et les 

Recueil d’Oiseaux, 33e. livraison. 



TINAMOU APEQUIA. 

rémiges sont d un gris-brun 5 le tarse est couleur de feuille morte 3 

l’iris orange et le bec d’un brun-rougeâtre. Les sexes diffèrent seu¬ 

lement par des teintes moins vives dans la femelle. Longueur to¬ 

tale, de dix pouces et demi jusqu’à onze pouces et demi, ou trois 

quarts au plus. 

Il habite en grand nombre le Brésil et le Paraguay. Les habitudes 

sont les mêmes que celles de toutes les autres espèces du genre Tina¬ 

mou qui peuplent les contrées de l’Amérique méridionale. On trouve 

des individus dans les Musées de Paris, de Vienne, de Berlin et 

des Pays-Bas. 





£i5- 

Prêtre,. 

Tinamou fafaajoa, adulte. 



TINAMOU TATAUPA. 

TIN A MU S TATAUPA. Temm. 

Le Mâle adulte. —Planche 4i 5. 

for 

fus 

DAzara, qui a soigneusement observé cette espèce au Paraguay, 

eïl donne les détails suivans. Cet oiseau porte chez les Guaranis le 

ÎÎOlïi de Tataupa qui signifie Ynambu de cheminée, peut-être parce 

fi1* d s’approche ordinairement des habitations champêtres et voi¬ 

sines fies cantons les plus couverts. Il se tient dans les bosquets et les 

ets, et même dans les plantages ou il se trouve des buissons touf- 

’ î ou fie grandes herbes dans lesquelles il peut se cacher. Il niche 

^ ^rre dans les grosses touffes d’herbes près des troncs des arbres $ sa 

P°nte est de quatre œufs, d’un bleu foncé et brillant. La chair de ces 

°iseaux est blanche, mais insipide. Les sexes n’offrent point de dissem¬ 

blances extérieures, et ils vivent isolés : on élève quelquefois des 

Petits dans les maisons5 j’en ai eu chez moi plusieurs qui étaient 

^oltesj IL se tenaient toujours cachés, ils ne sortaient pas de leur 

tbette, même pour manger, tant qu’ils voyaient du monde. Leur 

1 est plus fort et plus sonore que dans toutes les autres espèces j ce 

pas seulement un sifflement, et je ne puis mieux 1 exprimer 

1 er* disant qu’il commence par pi, d’un ton élevé et répété préci- 

ECUeil d'OisEAUX , 70' . LIVRAISON. 



TINAMOU TATAUPA. 

pitamment pendant plusieurs secondes, jusqu’à ne plus être qu’une 

espèce de fredon, suivi de chororo9 répété deux ou trois fois de suite. 

Quand le Tataupa se couche, il appuie la poitrine sur le tarse, baisse 

le devant du corps et la tête, étale les dernières plumes du corps et 

les soulève en demi-cercle 5 de sorte que l’on voit son ventre par 

derrière, sans apercevoir son corps. Dans cette attitude, les plumes 

qui sont dans les autres oiseaux les couvertures inférieures de la 

queue, font un effet agréable par leur forme concave, leur pointe 

dirigée en haut et leurs couleurs. 

La longueur totale du Tinamou tataupa varie de neuf pouces a 

neuf pouces et demi ; le bec a neuf ou dix lignes ; le tarse mesure un 

pouce quatre ou cinq lignes. D’Azara porte cette longueur à dix- 

neuf lignes 5 mais je ne l’ai point trouvée ainsi sur les individus que 

j’ai vus. 

Le sommet de la tête, les joues, l’occiput et une partie de la 

nuque sont d’un noir légèrement nuancé de couleur de plomb: 

la gorge et une partie du devant du cou sont blancs; la partie in¬ 

férieure du cou, la poitrine et le ventre sont d’un gris couleur de 

plomb; le dos, les petites et les moyennes couvertures des ailes sont 

d’un roux noirâtre; mais les couvertures les plus proches du bord 

des ailes ont une teinte plombée. Les pennes secondaires et les ré¬ 

miges sont d’un gris brun; les plumes des flancs sont d’un brun 

plombé; celles des cuisses et des côtés du croupion sont noires? 

mais toutes sont bordées et comme liserées d’une étroite bande 

blanche, qui en trace le contour. Les couvertures du dessous de & 

queue sont rayées de roux clair et de noir; le tarse est d’un ronge 

violet et lustré; le bec et l’iris sont d’un rouge de corail. 

Il a paru depuis la publication de cet article, dans l’histoire des 

Pigeons et des Gallinacées, deux figures du Tataupa, l’une en petl 



TINAMOU TATAUPA. 

format par M. Swainson, Zool. lllust., et très-récemment une autre 

sous le nom de Pezus niambu, dans l’ouvrage de M. Spix, avium 

species novœ, tab. 78. a. 

Le Tataupa habite au Brésil. Plusieurs individus ont été envoyés 

au cabinet de curiosités à Lisbonne 5 on voit deux sujets très-bien 

conservés dans les galeries du Muséum de Paris, et plusieurs autres 

dans les Musées de Berlin, de Vienne et des Pays-Bas. 





GENRE TURNIX. 

GENUS HEMIPODIUS. Te MM. 

médiocre, grêle, droit, très-comprimé; arête élevée, courbée vers la pointe. 

arines basales, latérales, linéaires, longitudinalement fendues jusque vers le milieu 

t^u ^ec> en partie fermées par une membrane nue. 

ec^s à tarse long; seulement trois doigts dirigés en avant, entièrement divisés, 

point de doigt postérieur. 

le a pennes faibles, rassemblées en faisceau, cachées par les couvertures 

Supérieures. 

es médiocres; la première rémige la plus longue. 

Si 1 
1 tes tentatives que font les naturalistes pour étudier les mœurs 

^es habitudes des oiseaux qui vivent habituellement autour de 

çj. ’ et des espèces erratiques qui visitent périodiquement nos 

^t^ïlats’ obtiennent pas toujours un succès désiré, il paraîtra moins 

de h bC ^Ue n°S conna^ssances ne s°tent point encore enrichies par 

^ °nnes observations sur le genre de vie d'une famille composée 

pèce8 tr^s"Pedtes, promptes à se cacher au moindre indice de 

^ et ({ue l’( 3il peut à peine apercevoir dans les hautes herbes 

°a ne 

et les b, • 
1oussailles rampantes où elles se tiennent blotties. En effet, 

i>t Sait laen de bien positif de la manière de vivre de ces pygmées 
D Oiseaux , 10'. livraison. 
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de Tordre des Gallinacés, dont les formes nous retracent, en dimh 

nutif, celles des Outardes. 

Les observations qu’on a pu rassembler sur leurs mœurs se bor 

nent à savoir qu’ils sont polygames. On les trouve dans les contrées 

stériles de l’ancien Continent : c’est, dit-on, par la course, et îare 

nient en se servant des moyens du vol, qu’ils échappent aux poursuites 

de leurs ennemis. Le plus souvent cachés dans les hautes herbes, h 

paraissent se soustraire aux yeux du chasseur 5 de manière quil es 

plus facile de les saisir lorsqu’on est parvenu à découvrir leur rermse’ 

que de leur faire prendre la fuite par le vol. 

Ce genre, composé dune série assez nombreuse despèces, toute 

organisées à peu près de la même manière, paraît propre à 1 ancien 

Continent. 

Les parages de l’Australasie, l’Afrique, l’Asie, TOcéanie et lC11 

rope nourrissent des espèces du genre 7 urnix , dont nous présentoir 

ici le dénombrement tel qu’il se trouve dans l’Index systématique 

la fin du vol. 3, des Pigeons et des Gallinacés. 

Esp. ire. Turnix a bandeau noir de lhist. des Pig. et Galh, v0^’ 

pag. 610; Yieill. Gai. des Ois., pl. 218. C’est Hejnipodius nigrtfr0 

Patrie, le continent de l’Inde. 

Esp. 2. Turnix combattant de nos pl. col. 60 s fig. 2. • ^ 

podiuspugnax. Patrie 9 les îles de Java, de Sumatra et les PhilipP . 

Esp. 3. Turnix cagnan. Pig. et Galh, vol 3, p. 61g. Cest la C _ 

de Madagascar de Buffon, pl. enl. 171. Hemipodius nigrlC° 

Tetrao Madagascariensis de Gmel. Patrie, l’île de Madagascai ^ 

Esp. 4. Turnix a plastron roux. Pig. et Galh, 3’ 

C’est la Caille de l’île de Luçon. Sonnerai, Voy. Nouv. Gum'’P|. 

p. 23, notre Hemipodius thoracicus ou Tetrao Luzoniensis de 

Patriey les Philippines. 

» 



GENRE TURNÏX. 

Esp. 5. Turnix tachidromk. Pig. et Gall., vol. 5, p. 626. C’est la 

Perdrix d’Andalousie ou Turnix d’Afrique des auteurs. Hemipodius 

thachydromus. Manuel, 2e édit. Non figuré. Patrie, les parties méri¬ 

dionales de l’Europe et le nord de 1 Afrique. 

Esp. 6. Turnix a croissans. Pig. et Galb, vol. 3, p. 629. lierai- 

P°dius lunatus. Manuel, 2e. édit. Non figuré. Patrie, 1 Europe méri¬ 

dionale et les côtes de Barbarie. 

Esp. rj# Turnix bariolé de nos pl. col. 454, fig. î. Cest lierai- 

P°dius varius ou Perdix varia de Lath. supp. Patriex 1 Océanie, 

Nouvelle-Hollande. 

Esp. Turnix moucheté. Pig et Gall., vol. o, p. 601. Vieillot, 

^derie des Ois., pl. 217.—Hemipodius maculosus. Patrie, les pa- 

la§es de l’Océanie. 

Esp. g, Turnix hottentot. Pig- et Gall., vol. 3, p. 636. Non 

%uré. — Hemipodius hottentottus. Patrie, l’Afrique méridionale. 

PSP* 10. Turnix Dussumier de nos pl. col. 454 , fig. 2. G est Iiemi- 

P°dius Dussumierii. Patriele continent de llnde. 

Esp. Turnix Meiffren de nos pl. col. 60, fig. 1 $ indiqué et 

%Oré depuis par Vieill., Galerie des Ois., pl. 3oo , sous le nouveau 

ll0m de Torticelle Meiffren; et par Vigors, Zool. Illustr., vol. 3, 

b°Us nom JVhite-spotted Turnix; figure parfaite. Ce sera Hemipo- 

lUs Meiffrenii. Pairie, les côtes occidentales d’Afrique. 
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TURNIX MEIFFREN. 

HEMIPODIU S MEIFFRENIL Vieill. 

Planche 60, fig. 1. 

j ETTe espèce, dédiée par M. Vieillot à M. le baron MeifFren 

^augier de Charfrouse, est décrite sous ce nom dans le Nouveau 

. lctl0nnaire <f Histoire Naturelle, vol. 55, p. 4g. Nous la trouvons 

piquée et fi gurée par Fauteur mentionné, dans la Galerie des 

LSeaux du cabinet du Roi, pl. 3oo, sous le nom de Torticelle. Elle 
est f A 

Présentée, dans cet ouvrage, comme pouvant servir de type à un 

n°uveau groupe distrait de celui des Turnix et basé sur le caractère 

, ^ fiue emprunté de la nudité du tibia, qui est effectivement glabre, 

^ partie inférieure, tandis que les autres espèces ont le tibia totale- 

4 , erilPluïrié, ou bien seulement l’articulation du genou dégarni 

Ulïles' Nous ne croyons pas qu’il soit nécessaire de suivre l’opi- 

poii n°Uve^e du naturaliste cité : ce genre, purement artificiel, n’est 

cara SUr C^es observations fades sur les mœurs; il repose sur un 

eXact 616 ^^oe très-insignifiant; il distrait une espèce d’ailleurs très- 

Iïlent conforme à ses congénères, par son organisation, d’un 

dufiç natUre^* Des coupes établies de cette manière ne peuvent pro- 

datis ^Esordre dans les idées; elles augmentent la confusion 

ïl°mericDture méthodiq ue. 
Oiseaux, io«, livraison. 



TURNIX MEIFFREN. 

M. Vigors a publié une figure parfaite de cet oiseau, sous le non* 

de Hemipodius nivosus ou W'hite-spotled Turnix$ Zool. 111 ust., vol. 3? 

pl. i65. 

Une bandelette blanche couvre le front, passe au dessus des yeux? 

et s’étend jusqu’à la nuque. L’espace entre les deux sourcils est d un 

roux-doré couvert de fines taches blanches marquant la ligne moyenne 

du crâne. Une tache rousse couvre l’œil, qu’elle dépasse en avant et 

en arrière. Le devant du cou et les joues sont d’un blanc légèrement 

roussâlre, la nuque un peu plus rousse. Le dos, les scapulaires? 

le croupion, la queue, les longues couvertures des ailes et un colü01 

interrompu sur la poitrine sont d’un roux-doré à bordures et petites 

taches blanches. Le collier est lavé de roux sur la poitrine ; tontes 

les couvertures des ailes sont d’un blanc pur uniforme 5 les rémigeS 

noires, bordées, dans le milieu et au bout, de roussâtre, et marquées 

intérieurement d’une grande tache rousse5 le ventre et toutes leS 

parties inférieures d’un blanc pur; le bec très-grèle, grisâtre; 1eS 

pieds couleur de chair, et les ongles blancs. Longueur, quatre pouces* 

On le trouve en Afrique dans les districts du Sénégal. 



TURNIX COMBATTANT. 

HEM IPODIU S PU G K A X. Temm. 

Le mâle. — Planche 60, fig. i. 

Lhomme a su tirer parti, pour son amusement, de la jalousie 

lnnée dans quelques espèces de la famille des Gallinacées. Les combats 

u oiseaux sont très-fréquens dans Flnde et à la Chine ; ce genre de 

spectacle paraît avoir pris son origine dans ces contrées. On a distin- 

§Oé parmi les Gallinacées les espèces chez lesquelles la jalousie en 

arïl°urs est la plus prononcée : les différentes espèces de coqs qui ont 

reÇu ces climats pour berceau ; quelques espèces de cailles, parmi 

j ScIUelles on remarque, en Chine notre Caille vulgaire, aux Indes 

a faille nattée, et dans Farchipel des Moluques la Caille fraise, 

recherchées pour ces combats. Dans les îles de la Sonde ce sont 

j espèces de coqs, et le petit Turnix combattant que les insu- 

^aiTes élèvent à cette fin. Ce genre d’amusement a pris une telle 

j eui Parini ces peuples de l’Asie, que M. Barrow dit avoir vu à 

a ^ochinchine des Sauterelles dressées à ces sortes de foutes. Le 

lurnix de cet article est très-recherché des Javans : l’argent qu’0n . ^ 
de Parie pour et contre les adversaires est considérable $ il y a 

Paris jusqu’à cent piastres. Ces oiseaux, lorsqu’ils sont vaillans 
ECUEil d’Oiseaux , 10e. LIVRAISON. 



TURNIX COMBATTANT. 

et éprouvés, valent jusqu’à vingt-cinq piastres. Le nom de cet oiseau, 

en langue malaie, est Bouron-gema. 

La bande surciliaire, le lorum, l’espace derrière les yeux et les 

joues sont variés de petits points noirs et blancs. Toutes les parties 

supérieures sont d’un brun foncé; mais la pointe des plumes du dos et 

des scapulaires porte, dans l’adulte, des croissans noirs et roux, 

et de petites taches blanches longitudinales. L’aile est variée de carrés 

noirs et blancs, disposés sur un fond gris-brun : cette couleur est 

répandue sur les rémiges dont l’externe porte une bordure blan¬ 

châtre. Le vieux mâle a la gorge et le devant du cou d’un beau noir, 

la poitrine rayée transversalement de larges bandes noires et blanches; 

tout le reste des parties inférieures d’un roux vif ; le bec grisâtre. 

Longueur, cinq pouces six ou huit lignes. 

La femelle adulte a la gorge blanche et les bords marqués de points 

noirs et blancs; le devant du cou et la poitrine rayés de noir et de 

blanchâtre; le milieu du ventre d’un blanc-roussâtre : le reste du 

plumage est coloré comme dans le mâle. 

L’espèce vit dans les îles de la Sonde. 





i. Turnix bariolé's. 2. Id. Dussumzer. 

\ 

Prêtres. 



Tl UNIX BARIOLÉ. 

HEMIPODIUS VARIES. T EMM, 

Planche 454, fig. 1. 

Latham indique cet oiseau dans une notice très-succincte sous le 

n°iïi de New Holland Partridge 9 Supp. to Synops., vol. 2, p. 285, 

et dans 1 Index, sous celui de Ferdix varia. Les mœurs de cet oiseau 

ne sont point notées; il est dit seulement qu’on le trouve à la Nou- 

vNle-Hollande au mois de iuin, et qu’il a les habitudes de la Caille 

Europe. 

La taille de ce Turnix est à peu près celle de notre Caille ; le bec 

et fes pieds sont assez forts, et la queue passablement longue, le tout 

Nativement aux autres espèces de ce genre d’oiseaux, qui ont gé- 

leralement le bec et les pieds grêles. Le plumage, toujours varié de 

le ^eS ’ ra*es ? de zigzags et de petites mèches de différentes cou- 

lS’ est difficile à décrire de manière qu’on puisse reconnaître les 

ru C6S-5 Ce^G Pr^sent article offre dans le plumage des bigar- 

tail S1 n°m^reuses5 qu’il est nécessaire d’entrer dans quelques dé- 

1, minutieux pour en fournir une idée à ceux qui sont privés 
'd BVQjp 

recours aux figures publiées dans les ouvrages de luxe. 

e très-petites mèches noires et blanches couvrent le front, le 
Ue 

CUeil "'Oiseaux, 76'. LIVRAISON, 
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lorum et les sourcils; des plumes blanches à croissant noirs garnis¬ 

sent les joues et servent d’encadrement à la plaque blanche de la 

gorge; une bande longitudinale d’un gris-brun, marquée latérale¬ 

ment de taches noires, passe sur la tête; la nuque et les côtés du 

cou sont irrégulièrement variés de taches noires, blanches et rousses, 

les dernières grandes et les autres très-petites; un cendré clair, cou¬ 

vert de taches blanches lancéolées, forme la bigarrure de la poitrine; 

de grandes taches noires sont disposées sur les plumes du dos : ces 

taches sont variées de stries rousses, bordées latéralement de raies 

longitudinales blanches, et le liséré de ces plumes est gris; de grandes 

taches rousses, noires et blanches couvrent les ailes; leurs pennes 

sont d’un brun cendré avec un liséré d’un blanc pur; le ventre et 

l’abdomen sont blanchâtres; le bec est couleur de corne et les pieds 

sont jaunes. Longueur totale, un peu plus de six pouces. 

Le plumage, très-variable, peut-être l’âge ou le sexe, produisent 

des différences plus ou moins marquées. On trouve l’espèce à la 

Nouvelle-Hollande. Les sujets du Musée des Pays-Bas ont été rap¬ 

portés du Port-Jachson. 



TURNIX DÜSSUMIER. 

HEMIPODIÜS DÜSSUMIER. Temm. 

L’Adulte. — Planche 454, fig. 2. 

Nous nous faisons à plus d’un titre un devoir d’offrir la dédicace 

Cette espèce nouvelle à M. Dussumier, de Bordeaux, non-seule- 

ent c°nime ayant été le premier qui ait rapporté les dépouilles de 

^ °iseau en Europe, et fait hommage de quelques individus aux 

^ usees de Paris et des Pays-Bas, mais encore en raison des soins et 

e 1 assiduité qu’il met à nous faire part des observations sur les oi- 

SGaUx des contrées peu visitées, où ses voyages nautiques le condui- 

ient* Employant utilement les loisirs que ses opérations mercantiles 

dissent, M. Dussumier s’empresse de les consacrer à l’étude 

dUe d’une des parties les plus intéressantes du règne animal 5 

tu ]a 

Prati 

Sesseur d’une collection d’ornithologie, en grande partie le fruit 

% ^cherches, il est d’une obligeance extrême, et semble prendre 
Plaisir 

men- tio d Partager ses conquêtes avec les deux établissemens 

loti ’ PUlsse-t-il avoir de nombreux imitateurs parmi ceux que 

peu V°U °U ^CUr Porte au_delà des mers, vers des parages 

onnus! Nos officiers de marine embrassant ce genre d’étude, et 
j Prén 0 

Re *arant de bonne heure, y puiseraient, dans leurs momens assez 
n Oiseaux, 76'. livraison. 
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fréquens de loisir, une occupation agréable et utile ; l’exemple leur 

en a déjà été donné d’une manière bien digne d’éloge par plusieurs 

officiers de l’armée anglaise, et depuis peu de temps par quelques 

officiers de santé de la marine royale de France (1). 

Le lurmx de cet article ressemble au Meifrein, pl. 60, fig. i* 

Celui-ci est plus grand, et la partie inférieure de la jambe et l’ar¬ 

ticulation du genou sont couverts de plumes. Le plumage supé¬ 

rieur est un mélange de roux, de cendré, de blanc et de noir, 

distribué par taches et par raies fines et transversales ; des taches 

de deux teintes rousses couvrent les ailes, qui sont d’un blanc 

jaunâtre5 le devant du cou et de la poitrine d’un roux clair, mais 

leurs parties latérales portent une petite rangée de taches noires, 

et vers la nuque une zone de taches rousses; le ventre et la gorge 

sont d un blanc pur; le croupion noir, marqué de zigzags; les pieds 

jaunes et le bec brun. Longueur, cinq pouces. 

On le trouve au Bengale. 

(i) Témoin les relations des voyages des officiers de l’armée anglaise, et les brillans résul¬ 

tats des découvertes faites par les officiers de santé français, à bord des corvettes l’Uranie, la 

Physicienne, la Coquille et l’Astrolabe. 



GENRE CARIAMA. 

GENUS DICHOLOPHUS. Illiger. 

23 
ec plus long que la tête, convexe, gros, fort, voûté, fendu jusque sous les yeux, 
f| f . 

eprimé à sa base, comprimé à la pointe, qui est courbée, même crochue; fosse 

/yîlaSale grande. 

ariries vers le milieu du bec, nues, ouvertes par devant; fosse nasale couverte 

Pai une membrane en partie garnie de plumes. 

^0ngs) grêles; tibia nu sur deux tiers de sa longueur; doigts très-courts, gros; 

s antérieurs unis à la base par une membrane; le pouce articulé sur le tarse et 

e tQuchant point la terre. Ongles courts, forts. 
4iles ,_ b . 

eaiocres, arrondies, point armées; la première rémige très-courte, les cin- 

^ leiïle, sixième et septième les plus longues. 

Ce 
genre comprend aujourd’hui une seule espèce, peu différente, 

sou S *01 mes bec et des pieds, et par le port, de l’oiseau connu 

n°m ff Agami ( Psophia ) , mais assez bien caractérisée par la 

^ e et la manière dont les doigts sont disposés, ainsi que par un 

i et des habitudes totalement dissemblables, pour être classée 
dris dei 

syst, Ux genres différens, que nous avons réunis dans l’analyse du 

41 me général avec les Kamichis et les Glaréoles, dans l’ordre des 

chis GS' ^es méthodistes ont rangé cette espèce avec les Kami- 

Us nom de Palamedea cristata, probablement sans avoir 

ÏSEAUX, 4°°. LIVRAISON. 
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vu en nature des oiseaux qui offrent si peu d’analogie , pour les 

formes, dans le port, et sous les rapports des mœurs et du régime» 

Nous avons dit, à 1 article Kamichi, que les deux espèces de ce genre 

habitent les marais ou savannes, et les bords des fleuves et des lacs? 

leur nourriture consiste en herbes et en plantes aquatiques. Le Ca- 

riama vit dans les champs déserts, un peu montueux, loin des eaux 

et des marais 5 sa nourriture consiste en grands insectes du genre 

Gryllus; les serpens et les autres espèces d’amphibies deviennent aussi 

sa proie. Il court plus qu’il ne vole, et c’est par la vélocité de sa 

course quil échappe aux poursuites des chasseurs qui le pressent? 

mais qui finissent, à force de fatigue et de ruse, à s’en emparer? 

lorsque, poursuivi à outrance, il finit par se blottir contre terre? 

ou à se percher sur les buissons tres-bas dont les immenses plaint 

sont çà et là couvertes. Nous renvoyons, pour plus de détails sur Ie9 

mœurs, à l’article descriptif de lespèce. 
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CARIAMA DE MARCGRAVE. 

VlCIiOLOPHUS CIII STAT U S. Illigee. 

Le Mâle adulte. — Planche 2 57. 

Marcgrave, Pison, d’Azara, M. Geoffroy et le prince de Neu- 

^led(i) 0nt donné des détails sur ce bel oiseau des contrées de l’Amé- 

méridionale; nous nous proposons de réunir dans cet article 

ïf’A ^ CSt C°nnU SUr ^6S mœurs et sur ^es habitudes de l’espèce. 
ç Zara et le prince de Neuwied, qui ont soigneusement observé le 

at>1aina, nous fournissent dans leurs écrits les détails les plus inté- 

essans. BafTon a parlé de cet oiseau dans ses oeuvres, tom. vu, 

^ §' da5t ^ l’exception de quelques vues générales, il a répété en 
P^tl0 

Ce Siue Marcgrave nous apprend, 

es Portugais appellent cet oiseau Cariama ou Sariama, les Bré- 

^ ^eriema, et les Guaranis , peuplade sauvage du Paraguay , 

de a‘ r^0lltes ces dénominations paraissent avoir rapport au cri aigu 

0lseau, que l’on entend à un mille de distance. Il ressemble 

b) ÏVlarc„ 
Axara p- * *lst. ncit. du Brésil. — Geoffroy, Annales du Musée y vol. i3^ pag. 362.— 

des Sar' aU Para8uay y v°l* 4^ Pa8* I7^# — Prince de Neuwied, Beit. zur Naturges. 

des rv* i a J avec Une bonne fleure de la tête grandeur naturelle. C’est le Palamedea cristata 

^lalogues méthodiques. 

UEIL d Oiseaux, 4o°. U 
VRAISON. 
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aux oiseaux de rivage par ses jambes, ses pieds et ses ongles, et même 

par l’ensemble de sa conformation. Il a le bec des Gallinacés, le port 

et le cou du Rhea Nandua ( Rhea Americana ), l’œil des oiseaux de 

proie. Néanmoins on ne peut le rapprocher des oiseaux d’eau, parce 

qu’il vit dans les plaines montueuses, à la lisière des forêts claires , 

sèches et élevées. Sa nourriture se compose de lézards et d’insectes- 

On le rencontre réuni par paires ou en petites troupes ; il fuit l’homme 

de très-loin. Farouche et rusé, il sait éviter, par une surveillance 

assidue, detre facilement découvert et poursuivi. Sa démarche or¬ 

dinaire est grave et mesurée 5 quand il soupçonne quelque sujet de 

crainte il examine avec attention autour de lui avant de se décider 

à demeurer ou à se mettre en course. Les chasseurs, quoique en¬ 

tourés de ces oiseaux, ont beaucoup de peine à s’en rendre maîtres- 

Sa voix forte et sonore retentit au loin dans les immenses plaines du 

Brésil et du Paraguay. La course est le seul moyen par lequel i 

puisse se soustraire aux poursuites du cavalier qui l’a découvert ; malS 

celui-ci ne parvient à lui lancer son lacet, ou bien à le tirer, qu’apieS 

maints détours et une persévérance opiniâtre5 étant fatigué, le 

riama se blottit contre terre, ou bien il se pose sur quelque buiss°n 

sur un arbre, et le chasseur est alors assuré de sa proie. Il pla°e 

nid, composé de branches sèches, enduites de bouse de vache’ 

sur un arbre bas ou de moyenne hauteur, et pond deux œufs bla^c5’ 

les jeunes sont couverts de duvet 5 ils ont l’iris d’un jaune vif, et s°nt 

très-promptement en état de courir. Quoique la chair de ces oiseaLl* 

soit blanche et de très-bon goût, on ne les chasse point au ïheSl 

comme gibier. Les jeunes que l’on nourrit en domesticité man& 

quelquefois de petits morceaux de viande, mais ils refusent le 

Ils parcourent le bourg ou le village où ils sont élevés, sortent m 

dans les campagnes et reviennent à leur demeure. 

ou 

son 
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Le Cariama paraît, au premier coup d’œil, avoir des rapports avec 

le Secrétaire d’Afrique, mais ils diffèrent beaucoup lorsqu’on les com- 

Pareavec plus d’attention5 le premier est plus rapproché des oiseaux 

c°ureurs, de XAgami et du Kamichi, tandis que le dernier offre, dans 

1 ensemble de ses formes, tous les caractères des oiseaux de proie. La 

cWpente osseuse du Secrétaire indique plus exactement encore tous 

Ces rapports que les formes extérieures ont fait préjuger 5 et, s’il est 

Permis d’en juger aussi d’après ces formes seulement, il semblerait 

probable que le squelette du Cariamaqui n’est point encore connu, 

^ lt avoir des rapports avec celui du Butor ( Ardea stellaris ), de 

gcum ( Psophia crepitans ), et des oiseaux compris dans l’ordre des 

Grales. 

^ j"a ^angue du Cariama est de moitié plus courte que la mandi- 

p e lriférieure, plus unie, entière, et terminée par une pointe cornée5 

estomac est de forme ovalaire et très-musculeux. 
L 

e c°u est couvert de longues plumes à barbes plus ou moins dé- 

j °mP°sées, flottantes, molles et soyeuses sur la nuque, à peu près de 

^leme manière que dans le Butor ; l’oiseau les étale et les relève lors- 

est effrayé5 une huppe plus légère, à barbes rares et désunies, 

^ une belle touffe sur le front, et s’avance sur la base du bec, 

J e^e ombrage; elle est disposée sur deux plans parallèles comme 

S ^es Rupicoles. Le tour des yeux est nu, et cette nudité commu- 

]es^e au ^ec? la peau est bleuâtre. Les pieds sont longs et grêles, et 

Le j0l^tS tros-courts; queue est arrondie et de moyenneiongueur. 

j c^s noirs garnissent la paupière supérieure de l’œil. 

c°uleur générale des parties supérieures du Cariama est d’un 

î« c°uLur de terre ; les parties inférieures sont plus blanchâtres. 
A°ütes L 1 1 : 
plus S L Umes ^L1 cou sont finement rayées de zig-zags d’un brun 

°mbre qne celles du fond du plumage. Les deux pennes du 
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milieu de la queue sont brunes; les autres noires en grande partie, 

blanches à leur extrémité, et marbrées de noir sur un fond blan¬ 

châtre à l’origine ; les pennes des ailes sont noirâtres et coupées par 

des bandes transversales qui sont blanches et piquetées de noirâtre. 

Sur les plumes du devant du cou, dont la teinte est blanchâtre, 

sont des zig-zags très-fins d’un brun clair ; les plumes de la poitrine 

et du ventre ont des raies longitudinales blanches, qui suivent la 

direction de la baguette. La partie nue de la jambe, le tarse et les 

doigts sont d’un rouge-orange; le bec, d’un beau rouge de corail 

dans l’adulte, est noirâtre ou marbré de noir et de rougeâtre dans 

les jeunes; l’iris est jaune. D’Azara donne pour longueur totale du 

jeune sujet qu’il décrit, trente pouces; celui du prince de Neuwied 

a un demi-pouce de plus, et le très-bel individu adulte de notre 

Musée, que nous figurons, porte trente-deux pouces en longueur 

totale. 

Cet oiseau, très-difficile à se procurer, vu son extrême défiance ? 

est assez abondant dans les vastes solitudes, entourées de forêts clairet 

qui couvrent une partie du pays connu sous le nom de Brésil ; il est ’ 

dit-on, plus rare au Paraguay. 

Musées des Pays-Bas, de Paris et du prince de Neuwied. 
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GENUS GL ARE OLA. Sri S S O N. 

a 
ec plus court que la tête, convexe, large à la base, comprimé vers la pointe, qui, 

a partir du milieu de sa longueur, fléchit subitement; mandibule inférieure droite; 

la supérieure sans échancrure. 

urines basales, latérales, obliquement fendues. 

leds emplumés jusqu’à une petite distance du genou; tarses grêles; quatre doigts; 

le doigt postérieur assez long, articulé sur la partie interne du tarse; des trois 

doigts de devant, l’externe et celui du milieu réunis par une membrane courte. 

®ngles longs et subulés. 
4il 

Gs tres~longues, la première rémige dépassant toutes les autres. 

coitn 

avait donné aux Glaréoles le surnom de Perdrix de mer, appa¬ 

rtement parce que le bec de ces oiseaux ressemble beaucoup à celui 

Prîtes espèces de Perdrix ou de Cailles j c’est aussi d’après une 

aissance très-superficielle de leurs habitudes, quelles ont été 

^parées aux Hirondelles et aux Martinets. 

elle GS laré°les vivent dans les climats chauds de notre Europe ; 

0utre"passent rarement une latitude de quarante-six à quarante- 

e &res ’ on Peut dire que l’espèce de notre Glaréole d’Europe 

Uç quelque sorte cosmopolite dans les limites de l’ancien conti- 

’ P^isquon la trouve en Asie et en Afrique. Les trois autres 

CCÜEIL “’OlSEAUX , 67'. LIVRAISON. 
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espèces, qui me sont connues, vivent sous l’influence des régions les 

plus chaudes du globe, sans que toutefois des espèces organisées 

sur le même plan aient été trouvées jusqu’ici dans les latitudes 

correspondantes du Nouveau-Monde. C’est sur les bords des grands 

lacs et des rivières de l’ancien continent, et particulièrement vers 

les marais d’une grande étendue, qu’elles établissent leur résidence 

habituelle. On les rencontre rarement sur les plages maritimes, où 

leur apparition n’est que passagère ou accidentelle. Ces oiseaux 

montrent dans la course autant d’agilité qu’ils ont de légèreté dans 

le volj aussi les voit-on saisir avec une adresse vraiment admirable 

les petits insectes qui courent sur le sable, et poursuivre à tire d’ailes 

ou se jeter par un mouvement prompt de côté ou en arrière sur la 

proie ailée dont ils se saisissent avec une vitesse étonnante $ leur vol 

long-temps soutenu est très-rapide, ils fendent l’air comme un trait* 

Les moucherons et les vers aquatiques forment leur principal0 

nourriture 5 les lieux habituels de leur demeure sont les grands 

marais en jonchaies. Le changement de livrée se fait doublement che# 

l’espèce qui habite nos climats et chez celle des îles de l’Archipel des 

Indesj le plumage de la saison hibernale diffère très-peu de celui dete? 

et consiste en quelques légères différences dans les teintes du plu‘ 

mage, dans le dessin plus ou moins régulier du collier et dans la c°ü' 

leur sombre ou claire des pieds. 

Ce petit groupe est composé de quatre espèces, savoir : 

Esp. t. Glareole a collier, dans Buffon sous le nom de Perdrix de 

mer, pl. enl. 882. Glareola torquata, Manuel d’ornithologie, pag*d°° 

Voy. aussi Leach. Glareolapatrincola. Linn. transact. vol. i3, p*lJl’ 

tab. 12, flg. 1 et 2, très-médiocres. Glareola austriaca, seneg^lerlS 

et ncepiaj Gmeh, sont des états différens d’âge ou de plumage* ^ 

trie3 l’Europe, l’Asie et l’Afrique. 
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Esp. 2. Glareole oriental figuré par Leach. Linn. transac. vol. 13, 

tab. 13, fig. i et 2, données pour le mâle et la femelle, mais représen¬ 

tant fig. i l’habit d’été, et fig. a l’habit d’hiver. Glareola orientalis. 

facile à distinguer de l’espèce précédente par une queue beaucoup 

moins longue sans filets latéraux dans l’adulte, les ailes dans tous les 

âges dépassant le bout des pennes caudales. Patrie, les différentes 

parties de l’Inde et les îles de cet Archipel. 

Esp. 3. Glareole lacté, de nos pl. col. 3gg. Voyez Manuel d’ornith» 

Pag. 5o3 Glareola lactea. Patrie, l’Inde, surtout le long des bords du 

Gange. 

Esp. 4. Glareole échasse, Glareola grallaria. Manuel d’ornith. 

pag. 5o3. Voyez aussi Vieill. Galerie des Oiseaux, figure peu exacte j 

et Leach,Linn. transact. vol i3. fig. i et 2 sous le nom de Glareola 

australis j figuré sous le plumage de l’adulte et du jeune âge. Patrie, 

1 Océanie et les Moluques. 
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GLARE OLA LACTE A. Te mm. 

Planche 59g. 

Cette espèce a la queue très-peu fourchue, blanche; la seule 

penne extérieure marquée d’une petite tache noire, toutes les autres 

noires vers le bout et terminées de blanc; les parties supérieures du 

corps, les ailes, le cou et la poitrine sont d’un cendré-blanchâtre, 

tiès-pur; la gorge, le ventre, l’abdomen et les couvertures de la queue 

d’un blanc pur; les rémiges et toutes les couvertures du dessous des 

ailes d un noir parfait ; le lorum noirâtre; le bec, à bords rougeâtres, 

est noir à sa partie cornée; les pieds sont bruns. Longueur, cinq 

pouces neuf lignes. Les sexes ne diffèrent point. 

L’espèce est commune sur les bords du Gange. On voit des indi¬ 

vidus dans les Musées des Pays-Bas et de Paris. 
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GENUS PALAMEDEA. Linn. 

B 
ec court, conico-convexe, droit, très-courbé à la pointe, comprimé dans toute sa 

longueur ; mandibule supérieure voûtée, l’inférieure plus courte, obtuse; fosse 

nasale grande. Tête très-petite, couverte de duvet. 

arines éloignées de la base, latérales, ovalaires, ouvertes; fosse nasale couverte 

u nne peau nue. 

leds courts, gros; nudité du tibia peu étendue; doigts très-longs, les latéraux égaux; 

Ie pouce point élevé sur le tarse et portant à terre; l’interne à rudiment très-court, 

externe uni à l’intermédiaire par une membrane plus longue. Ongles médiocres, 

Pointus, celui du pouce long, à peu près droit. 
■4 il 

es très-amples; les deux premières rémiges plus courtes que la troisième et la qua¬ 

trième qui sont les plus longues; deux éperons très-forts aux bords des ailes. 

^arcgrave 5 Pison, Sonnini et Azara font mention des oiseaux qui 

^posent ce genre. Les auteurs mentionnés s’accordent dans les ré- 

^ ils font de leurs mœurs douces et paisibles; ils n’attaquent point 

sio aUtreS antmaux au milieu desquels ils vivent en paix ; la posses- 

des femelles peut seule exciter les mâles à un combat que toutes 

spèces d animaux se livrent entre elles dans la saison des amours; 
les 

pour 
bsa VUS ^ ^eurs ades d’éperons forts et pointus, ils n’en font aucun 

l>aL P0111’ troubler la tranquillité dans les lieux de leur demeure 

Jelle; la force apparente de ces armes n’est qu’un vain appareil 
CUElL ^Oiseaux, 37e, 7 . LIVRAISON. 
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de guerre, et elles ont été départies à des oiseaux les moins disposés 

à en faire usage. Ces oiseaux habitent les savannes à demi noyées ou 

les marécages, et quelquefois les bords des fleuves dans les endroits 

où l’eau est basse $ ils ne nagent point habituellement mais arpentent 

les bords des étangs et les marécages pour se nourrir de plantes 

aquatiques. Nous savons, par les récits de tous les voyageurs, que 

les Kamichis sont uniquement herbivores et peut-être granivores, 

mais qu’ils n’attaquent aucun animal $ des personnes, sans doute mal 

informées, ont avancé que ces oiseaux étaient reptilivores et qu ils 

prenaient le poisson et les grenouilles 5 mais il est prouvé que leur 

nourriture se compose uniquement du règne végétal, cause première 

de leur naturel doux et paisible, ainsi que de leurs mœurs sociales. IJ 

n’est cependant encore nullement prouvé que les Kamichis , quoique 

d’un instinct docile, sont effectivement des pâtres fidèles, doués 
» 

d’une intelligence qui les porterait à la reconnaissance et à se fami' 

liariser avec l’homme5 ces gardiens vigilans et incorruptibles, ainsi 

qu’on les dépeint, ne paraissent doués que de ces qualités qui ^eS 

rendent plus propres que d’autres oiseaux à subir le joug de la 

domesticité, et sous ce rapport ils tiennent de très-près aux Galh 

nacés, non-seulement par la forme à peu près semblable du bec«> 

mais encore par leur structure interne que l’on dit être organisé 

à peu près comme celle des Gallinacés. Le jabot a une ampleLU 

considérable aussi bien que l’estomac qui diffère, suivant le tém°l 

gnage de Sonnini, par sa forme seulement, de celui des Gallinacés ? 
f 

sa membrane externe est très-musculeuse 5 l’interne est veloutee 

même que dans la plupart des mammifères herbivores. Les inteS 

tins sont longs et leurs tuniques sont très-fortes. 

Ces oiseaux ont la voix forte et sonore5 leur cri, selon MarcgraV ’ 

est terrible , et d’Azara dit, du Chaja, que sa voix est firm 
idabte' 



GENRE KAMICHI. 

^es deux espèces qui sont connues se rapprochent du Dindon par 

ta forme du corps, mais ils sont plus gros et plus charnus. Ils vivent 

habituellement dans les plaines marécageuses; on les approche dif¬ 

ficilement d’assez près pour les tuer, leur défiance contribue aussi 

a rendre leur capture rare. On ne voit point de différence marquée 

(taIls le plumage des sexes; ils se perchent sur les buissons et à la 

ClIïle des plus hauts arbres, mais on les voit plus habituellement à 

^lre; leur démarche est grave et ils n’entrent point dans les forêts. 

Uns disent qu’ils font un nid spacieux, avec de petites branches, 

les buissons entourés d’eau, et d’autres qu’ils le placent dans 

’ 10IÎCS au milieu des eaux. Leur couvée est de deux oeufs de la 

•j °Sseur de ceux du Cygne; les jeunes sont couverts de duvet; 

na'SUlVerit ^eurs Parens et pourvoient aussi probablement dès leur 

auce à leur subsistance, ce qui les rapproche encore des oiseaux 

alWés. 
Ces 

Considérations réunies, prises du naturel et des habitudes 

^arnichis, nous ont fait adopter dans la classification métho- 

^Ll Manuel d’Ornithologie (voyez analyse du système géné- 

^ j 0rdre établi sous le nom Alectorides3 où se trouvent rangés, 

qj SUlte de celui des Gallinacés , les genres Psophia, Dicholophus , 

^a^ame<^ea' N’ayant pu connaître, à l’époque delà pu- 

^°§Ue 0ïî ^ ^ ^eux^me édition du Manuel, l’oiseau que les Cata- 

^vfon Iriet^°^(Iues signalent sous le nom de Parra chavaria, nous 

Cf(Qu ClU devoir classer provisoirement dans cet ordre le genre 

d Hliger (1). J’en ai fait mention sans garantir l’exacti- 

^^Uiger, p 
Promus mammalium et avium, a établi son genre Chauna sur l’espèce du 

fo Vieinof a ^CS methodes j sans doute d’après les seules indications très-vagues des auteurs. 

0lls b Hoïh o S af>ProPr*ant plus tard les vues du savant Illiger, avait aussi formé ce genre 

Plstolop7iUs. 



GENRE KAMICHI. 

tude des caractères indiqués, et il me semblait, ai-je dit^ que b 

description donnée par d’Azara de son Chaja, indique de noiR 

breux rapprocbemens avec les Kamichis. Notre opinion sur la place 

que le Chaja doit occuper, s’est trouvée récemment confirmée par 

l’examen des dépouilles de cet oiseau et par les rapports des voya" 

geurs qui ont été à même de l’observer dans son pays natal, be 

Chaja est en effet une seconde espèce de Kamichi (Palamedea)? 

et cette découverte nous porte à rayer le genre Chauna d Illigel 

la liste du système d’ornithologie. 

Le genre Palamedea, tel qu’il est composé aujourd’hui, comprends 

deux espèces, savoir : le Kamichi de Buff., pl. enl. 451 , qui est 

Palamedea cornuta 3 et le Chaja de d’Azara Parra ch avaria deS 

catalogues. Linné et Latham donnent sous le nom de PalaniedeCI 

cristal a , le Cariama deMarcgrave, le même que le Saria de d Azara ’ 

comme une seconde espèce de ce genre, mais cet oiseau en d° 

être distrait 5 il forme le genre Dicholophus des méthodes nouvel^ 

Nous publierons incessamment la figure et la description du Can^lïl 







KAMICHI CHAJA. 

P A LA ME D E A CH A VARIA. Temm. 

L'Adulte,—Planche 21g. 

N 
un 

°us voyons dans Azara (1) que cet oiseau jette assez souvent 

Cri très-fort, aigu et clair, non-seulement pendant le jour, mais 

^Ucore dans la nuit, pour peu qu’il entende quelque bruit5 le cri 

j mule est chaja, celui de la femelle chajalij ils se répondent 

Nativement. On les voit tantôt seuls, tantôt par paires, tantôt 

j, tr°upes nombreuses. Il n’y a pas de différence entre l’un et 

IaUtre 5 ils ne fréquentent que les marécages 5 et si quelquefois on 

Encontre sur le bord des rivières, c’est dans les endroits où l’eau 
est ta . 
j, tSSe et peu courante. Ils ne nagent point, mais entrent dans 

les COraiïie les Hérons j ce n’est pas pour manger les poissons, 

plamen°Uille!’ etc., car ils ne se nourrissent que des feuilles des 

èley,teS a(îUa^(îl:ies et cta quelques autres. D’Azara a vu des Chajas 

s 5 dès leur premier âge, dans des habitations champêtres $ ils 

Qlaj ^ Paraguay, vol. 4, pag. 17g. D’Azara a été dans l’idée que Buflfon avait parlé 

tPleïSnff0 anS S°n article du Kcimichi; il veut que l’on jette au feu la description et la figure 

Ohaja C^°nnees du Kcimichi, et cela parce qu’elles ne se rapportent pas à la description 

Vrf>ge ,je S raPProchcmens de cette nature se retrouvent en plusieurs endroits, dans l’ou- 

Pu,rT> ara 5 Partout ils sont erronés. 

ISEAUX, 37e. LIVRAISON. 
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étaient aussi accoutumés à la domesticité que les poules. On assura 

au naturaliste espagnol qu’ils mangeaient de petits morceaux de 

viande crue5 mais il les vit becqueter de l’berbe. Ils se perchent 

à la cime des plus grands arbres 5 à terre leur démarche est grave? 

la ponte qui a lieu au commencement d’août, produit deux petits? 

quoique revêtus d’un simple duvet, ils suivent leur père et mère* 

Les uns disent que ces oiseaux font un nid spacieux, avec de petites 

branches, sur les buissons entourés d’eau, et d’autres qu’ils le placent 

dans les joncs au milieu des eaux. Leur ensemble paraît gros et 

arrondi. Ils ont le cou long, la tête petite et semblable à celle 

du Kamichi, dont ils diffèrent seulement, sous ce rapport, par 1111 

bec moins long et par le manque de corne au front. Ces deu* 

espèces sont aussi pourvues d’un duvet cotonneux qui garnit la 

base des plumes comme dans le Cygne j tout le plumage du c°Ll 

est un peu lâche et tenant de la nature du duvet. La peau du coip 

est séparée de la chair par un intervalle d’une ligne et demie, remp 

par des tégumens cellulaires où l’air s'introduit ; on trouve cette 

même disposition lâche de la peau dans quelques espèces de F°11 

et de Cormorans. 

Le Chaja a l’aile armée de la même manière que le K^nlC^11 ’ 

l’os du fouet se termine en alêne, et sur le bord de la partie & 

rieure sont deux éperons pointus, très-forts, osseux, un peu reC^lU 

bés en haut et trigones. Une touffe de plumes longues et 

forment au dessous de l’occiput une sorte de diadème iiut*1 ^ 
• *1 

la partie supérieure du cou, sur deux pouces de longueur ? 

revêtue de plumes duvetées; au dessous on voit un espace °u 

lier à peu près nu, d’un blanc-rougeâtre, suivi d’un autre eo ^ 

lie 

e0ée* 
obito 

met 
très-pourvu de plumes d’un noir couleur d’ardoise; le soim ^ ^ 

la tête est cendré de même que les plumes longues impial 



KAMICI1I CHAJA. 

l’occiput 5 les parties inférieures du cou et toutes celles du dessous 

du corps, ainsi que les cuisses, sont d’un cendré couleur de plomb, 

marqué de larges mèches et de bordures plus claires5 le corps et les 

ailes sont colorés d’une teinte plombée un peu plus foncée ; la base 

du tuyau des rémiges est blanche, le reste est noir, ainsi que toutes 

les pennes alaires et caudales 5 la queue est légèrement arrondie, et 

°u voit du blanc sur le poignet des ailes et sur les pennes secon¬ 

daires les plus rapprochées du corps; les tarses, les doigts et le haut 

de la jambe sont de couleur rose ou cendré-rougeâtre; le bec est 

n°ir5 le tour de l’œil et la cire d’un rouge-sanguin, et l’iris brun- 

r°ussâtre. 

La longueur totale de l’adulte est de trente et un à trente-deux 

P°uces; le tarse a cinq pouces cinq lignes; le bec a un pouce trois 

°Ll quatre lignes. 

trouve cette espèce au Paraguay sur les deux rives de la 

Plata, et au Brésil dans les districts les plus éloignés des habitations. 

L individu que nous figurons planche 219, fait partie du cabinet 

Bonjour, de Paris; le Musée de cette ville possède deux 

sujets semblables rapportés par M. de Saint-Hilaire, de son voyage 

Brésil. 





GENRE OUTARDE. 

GENUS OTIS. Linn. 

£ 1 
ec de la longueur de la tête ou plus court, droit, conique, comprimé ou légère- 

^ttïent déprimé à la base ; pointe de la mandibule supérieure un peu voûfée. 

urines ovales, ouvertes, rapprochées, distantes de la base. 

eds longs, nus au-dessus du genou, seulement trois doigts devant, courts, réunis 

^ ^eui ^ase, bordes par un rudiment de membrane; pouce nul. 

es médiocres; la première rémige de moyenne longueur, la deuxième de très- 

Peu moins longue que la troisième, qui est la plus longue. 

Les Outardes ont, avec le port massif des Gallinacées, plusieurs 
^l'acté eres en commun avec les Grades. Elles forment le passage gradué 
^ _/ i t i rro i m • 

Gallinacées tridactyles, tels que les Tinamous et les Turnix, aux 

-j, s espèces de coureurs qui vivent le long des plages maritimes. 
Petites 

pQ^tes ^es espèces, composant ce groupe, sont des oiseaux lourds, qui 

peu usage des moyens dont ils semblent doués par la force muscu- 
Jaireetp' . 1 
Je 1 etendue de leurs ailes; ils savent se soustraire aux poursuites 

Je s’ lrS ennem^s Par une course accélérée : ne trouvant plus moyen 

teJ s°ustraire, on les voit prendre recours au vol, qu’ils exécu- 

cn lasant la terre. Elles vivent dans les blés, dans les plaines 

de ^ kr°ussailles naines, ou dans les déserts, mais toujours 

(]ui °Ca^tés d’où elles sont à même de découvrir au loin l’ennemi 

£^t ^eur nuire 5 c’est ainsi qu’elles fréquentent les blés et 
û Oiseaux, goe. livraison. 



GENRE OUTARDE. 

les herbes assez bas, sur lesquels elles puissent promener leur regard 

méfiant. Leur nourriture consiste en herbes, insectes, graines et 

semences. Un mâle suffit à plusieurs femelles, qui vivent solitaires 

après avoir été fécondées. La mue paraît avoir lieu deux fois dans 

l’année. Le mâle, chez le plus grand nombre des espèces, diffère 

de la femelle par un plumage plus bigarré et par des ornemens 

accessoires^ le jeune mâle, âgé d’un ou de deux ans, porte la livrée 

de la femelle : chez quelques espèces, le mâle prend en hiver la livrée 

de la femelle. Leur nid ressemble à celui des Gallinacées ; les petits 

courent, et prennent eux-mêmes, dès leur naissance, leurs alimens* 

Toutes les espèces connues sont de l’ancien continent ; il n’en est paS 

encore venu du Nouveau-Monde. 

Les espèces bien constatées sont : 

Esp. i. Outarde barbue, ou Grande Outarde, des pl. enl. 

Buffon 245. Le très-vieux mâle a une touffe de plumes à barbes 

désunies à la commissure du bec. C’est Otis tarda des catalogne 

Patrie, différentes parties de l’Europe. 

Esp. 2. Outarde Lohong, bien figurée par Edwards, Glan., pl* 12’ 

passablement par Seligmann, et d’une manière très-exacte dans 1 At 

du voyage de M. Ruppell en Egypte, pl. 16. Le Paon sauvage de Luçon 

de Sonnerat, tab. 4q , qu’on associe à cette espèce, paraît former une 

espèce distincte qu’on n’a pas encore vue en nature. C’est Otis arAbP 

des Méthodes. Patrie, l’Asie, l’Afrique septentrionale et méridional 

Esp. 3. Outarde Denham ou a nuque rousse, décrite dans le Voya& 
£ i fxiidi 

du major Denham. Ce sera Otis Denhami. Patrie, le nord et te 

de l’Afrique, vers le centre. jaS 

Esp. 4. Outarde nuba. Une figure très-exacte du mâle dans 1 
1 Pair16’ 

du voyage de M. Ruppell en Egypte, pl. î. C’est Otis nuba- *■ 

l’intérieur de l’Afrique septentrionale. 
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Esp. 5. Outarde Churge. Ce jeune mâle est figuré dans Edwards, 

tab. 25o. Miller, tab. 33, fournit une figure passable du jeune, sous 

ta nom de Otis indica. C’est Otis Bengalensis. Patrie , le continent 

<ta l’Inde. 

Esp. 6. Outarde plombée de nos pl. col. 532. Cest Otis cæru- 

• eescens. Patriel’Afrique méridionale, pays des Caflres. 

Esp. y. Outarde torquéole ou cafre. Le male et la femelle 

décrits dans la traduction allemande de l’Index de Latham, par 

Bechstein. C’est Otis cafra de Lichtenstein. Patrie3 1 Afrique, 

Sénégal et Cafrerie. 

Esp. 8. Outarde Knorhan, ou le Knor-cock de Kolbe. Une figure 

passable du mâle dans Lath., Syn., vol. 4, tab. 69 ; la femelle diffère 

beaucoup du mâle. C’est Otis afra des catalogues. Patrie, l’Afrique 

^aériodionale. 

Esp. g, Outarde canepetiere, Buff., pl. enl. 2b et 10, mâle et 

femelle. C’est Otis tetrax. Patrie^ 1 Europe méridionale. 

Esp, iQt Outarde HOUBARA.Une bonne figure du male dans Vieill., 

Tatarie des Oiseaux, vol. 2, pl. 22y, et Jacq., Voy., tab. 9, sous 

E^ophia un du lata j la femelle n’est pas connue. C’est Otis houbara. 

Eotries l’Espagne, le Levant et les Etats barbaresques. 

E$p. 11. Outarde oreillard de nos pl. col. 5o3 : le vieux mâle. 

jest Otis aurita. Patriele continent indien. 

Nous ne faisons pas mention d’une autre espèce de l’Inde, des 

ei)virons de Pondichéry, plus petite que la Houbara, à taille svelte 

et a cou long : nous n’en connaissons que le jeune âge. Otis chilensis 

|Jest pas de ce genre, vu qu’il a quatre doigts aux pieds. Le Rahaad 

e Buffon, Otis Rahaad Lath., sp. 9, pourrait bien être la femelle 

otre Houbara$ mais ce Rahaad de Schaw n’a pas été vu en 
Nature. 
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OUTARDE PLOMBÉE. 

OTIS CÆRULESCEN S. Temm. 
0 

Le Mâle adulte. — Planche 532. 

De la taille de notre Outarde houbara; le bec plus court que la 

tête, comprimé, et ressemblant à celui de notre Outarde cannepetïère. 

Du bleu couleur de plomb et un roux de rouille forment les teintes 

de la majeure partie du plumage de cette Outarde inédite; une 

double cravate blanche et noire couvre la gorge et le cou; le sommet 

de la tête est marqué de zigs-zags noirs et roux, étroits et très-rappr0' 

chés; au-dessus des yeux s’étend, en forme de sourcil, une lai*ge 

bande blanchâtre pointillée de brun; plumes du méat auditif dun 

roux clair; sous la gorge, une bande demi-circulaire d’un blanc 
9 

pur, et au-dessous, une autre du double plus large et d’un non 

parfait; le devant du cou, la poitrine, et toutes les autres partie 

inférieures d’un bleu couleur de plomb; toutes les parties supérieur^ 

du corps d’un roux de rouille marqué de zigs-zags et de points nons 

très-rapprochés; les moyennes couvertures des ailes et les penn^ 

de la queue d’un roux sans taches; le bout de la queue noir jaSP 

de brun; les pennes des ailes noires; les pieds jaune-verdâtre; e 

le bec brun, à base jaunâtre. Longueur, vingt pouces; hauteur, étan1 

debout, dix-sept pouces six lignes. 

Le Vaillant a découvert cette espèce dans l’intérieur de l’Afr^06 
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méridionale ; elle habite le pays des Cafres et quelques parties de la 

c°lonie du cap de Bonne-Espérance. Les deux sujets que nous avons 

VUS sonl des mâles; nous ignorons si la femelle est différente par le 

P image. Musée de Paris et des Pays-Bas. 

OUTARDE OREILLARD. 

OTIS AU RI T A. Lath. 

Le Mâle adulte. — Planche 555. 

CT 
f°HeT !a.moins grande des espèces connues; elle n’est guère plus 

tttaj, ^"C Gelinotte (Tetrao banasia). Deux caractères 

‘Nittf d'Sti"S"e"1 cetoiseau de tous ses congénères: vers l’orifice 

P°«ce'sSC tr°UVent cincI ou six bag«ettes flexibles, longues de quatre 

tuiggj8’ munies à leur bout de palettes oblongues, et toutes les ré¬ 

puis ,S°nt 3 barbes tronquées depuis le milieu de leur longueur 
^Pointe en filet. 

9U!W-en ftit menti°n danS S°n Index et dans Ie Supplément 
Cette ' p5 V°*' *’ P" 22 S0US *e nom de P°sserage buctard. 

d °Utarde 3 k tête’le C0U’la p0itHne’ t0Utes les parties 

Pâtures !r C°rpS’ ^ dCSS°US deS a‘leS 61 k m0'tié supérieure des 
: *4 noir Parfait i la gorge s les plumes qui couvrent 

Pai>tie des 1,3 Partie ’ubérieure de la queue et la plus grande 

S>u|aireSjC°1UVertUreS deS aiIes SOnt d’un blanc pur; le dos, les 

""""■“'OJ* pennes secondaires les plus proches du corps, la 
Aüx, 90* livraison. 
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queue et ses couvertures supérieures sont marbrés et barriolés de 

zigs-zags noirs et jaunâtres; de grandes tacbes noires liserees de blanc 

jaunâtre occupent le milieu du dos; sur les pennes de la queue sont 

trois ou quatre bandes noires très-étroites et à larges intervalles? 

les tiges ou crins très-longs, qui forment panache de chaque côte 

de la tête, un peu au-dessus de l’orifice des oreilles, ne portent 

aucun vestige de barbules ; leur extrémité est ornée d un épanouis 

sement des barbes semblables à de petites feuilles ; quelques plume 

subulées couvrent la base de ces crins ; ces panaches sont d un noir ! 

parfait; le bec est jaunâtre, et les pieds sont jaunes. Longueur 

totale, quinze pouces. 

La femelle de cette espèce n’est pas connue. Le mâle adulte qul 

a servi à cette description fait partie des collections de M. Leadbea 

ter, à Londres. Le continent indien est la patrie de ce bel oiseaü 





Pra/res. Outarde sco/oj>asx>ey, „>«/* 
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OTIS SCOLOPACE A. Temm. 

Le Mâle adulte. — Planche 676. 

s ^orsque nous ayons publié, dans la 90eliv. de ce recueil, l’index 

j^ifique des Outardes qui nous étaient connues, l’espèce nouvelle 

Cette planche ne s’était pas encore présentée à notre investigation : 

e 111 d’en tracer la description, il sera nécessaire de signaler deux 

^ P. 0ls en double d’Outardes indiquées et décrites comme espèces 

^ctes, mais qu'il faut rapporter à deux espèces connues. 

t P1 entier lieu, on voit, dans le bel ouvrage de M. Gould, Cen- 

f^Lrds of the Himalaya mounlains, une Outarde figurée pl. 73, 

S°ÜS le nom de ®tis Himalayamis * celles-ci donnent les 

de p S très-exactes du vieux mâle, du jeune mâle et de la femelle 

notre Utarde churge(Otis Bengalensis et Indica) des méthodes: c’est 

séq^ sPeee n° 5 de l’index du genre; Y Otis Himalayanus est con- 

T > ent Une espèce à rayer des catalogues. 

sous espece a été désignée par M. Ecklon, voyageur suédois, 

110111 Ods collei. Ce monsieur m’ayant fait parvenir FOu- 

.|)P0sée espèce nouvelle, je trouvai que c’est le jeune mâle de 

HeCu n^iandi dont j’ai fait mention dans l’Index, esp. 3, et dont 

EAUX> 97e LIVRAISON. 
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nous donnons la description succincte à la suite du présent article* 

qui sera terminé par l’indication de l’espèce également nouvelle de 

YOtis nigriceps. 

Notre espèce, que je n’ai point encore vu figurée ou décrite nulle 

part, devra prendre rang sous la rubrique esp. 5, après l’Outarde 

plombée d’Afrique, pl. col. 55a. 

Notre Outarde scolopacée est un peu plus grande que la plombée et 

la torquéole ou cajfretoutes les trois originaires du midi de l’Afrique* 

Le mâle porte sous le menton une large bande longitudinale noire 

qui aboutit à un large collier noir entourant tout le devant de Ja 

gorge, et formant une large bandeau-dessous de l’occiput; le reste du 

cou, la tête et la poitrine sont d’un gris-isabelle couvert de zigz£$s 

bruns très-fins; toutes les autres parties inférieures sont d’un isabeU6 

pur; les parties supérieures, les ailes et la queue sont d’un isabeHe' 

brun-rougeâtre, marqué sur les scapulaires de grandes taches trafls 

versales noires, et de taches plus petites sur les grandes couvert^5’ 

tout le plumage est couvert de nombreux zigzags noirâtres; la totale 

du duvet, sur tout le corps, est d’un rouge-pourpré; les rémiges 011 

une teinte isabelle-roussâtre, et leur pointe est noire. Longael11 

totale, vingt-et-un ou vingt-deux pouces. 

La femelle manque de bande longitudinale au menton et de b^ 

noire à l’occiput ; la gorge seulement est noire comme chez le 03 

Le musée des Pays-Bas a reçu quelques individus de Finte^ 

de l’Afrique; on voit une femelle au Muséum d’Histoire n^tüVe 

de Paris. 
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OUTARDE DENHAM. 

OTIS D E N H A M 11. Vie. 

cett °US ^U^^0ns description des deux sexes et du jeune de 

te belle espèce, que nous aurions fait figurer, si le nombre de 

vaitC CS ^estan^es a fa*re Partie de cette centurie de livraisons pou- 

ç eilCore nous faire admettre celle-ci. 

^enh ^ ^Utar(^e’ d°nt °n attribue la découverte au voyageur anglais 

}e . m’ et que celui-ci a rapportée du nord de l’Afrique, est, dans 

Ce ’ découverte par Le Vaillant, mais se trouve inédite, vu que 

fr>: ^a§eur n’a pu la publier dans ses volumes des oiseaux de l’A- 

cnn ri(lionale, où l’on ne trouve ni les Gallinacés, ni les oiseaux 

le ’ riyerains et palmipèdes, qu’il a rapportés de ces contrées ; 

tarde ' ^Ue ^adlant se proposait de décrire sous le nom d’Ou- 

^enh nU(iUe rousse ne diffère point de ceux tués par le major 

1. 
musee des Po u ues Pays-Bas. 

^ille ^ r<^e de Denham ou à nuque rousse est à peu près de la 

livrée ^ran<^e Outarde d’Europe. Le mâle adulte, paré de 

Pluines S noces’ diffère de la femelle par une fraise composée de 

ez longues et déliées, qui s’étend de chaque côté de la 

et Par M. Ruppel : ce sujet de Le Vaillant se trouve dans 
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partie inférieure du devant du cou en forme de hausse-col; le sommel: 

de la tête est noir avec une grande tache blanche placée à l’occiput 

toutes les parties postérieures du cou sont d’un roux ardent; menton 

et devant du cou d’un beau gris-cendré 5 plumes de parade des côtes 

du cou d’un gris-blanchâtre ; tout le reste des parties inférieures d on 

blanc pur ; parties supérieures du corps, scapulaires et couverture 

de la queue d’un brun clair, abondamment couvert de zigzags très 

lins et très-rapprochés d’un brun plus foncé ; la plus grande partl 

des couvertures des ailes d’un noir parfait marqué de grandes et 

petites taches d’un blanc pur ; les barbes intérieures des rémigeS efl 

grande partie blanches; les pennes de la queue rayées de blanc 

de noir; le bec est noir; les pieds sont d’un jaunâtre livide, ma18 

plante est noire. Longueur totale, trois pieds ou un pouce de plLlS 

La femelle est plus petite; elle n’a point la parure des côtés du c°u’ 

et les teintes du plumage sont moins vives et pures. 

Le jeune de l’année, obtenu par M. Ecklon , sous le nom de Ot 

collet9 et qu’il a rapporté du midi de l’Afrique, porte la colora^ 

suivante. Le sommet de la tête est d’un brun-noirâtre, et l’espece 

calotte que forme cette couleur est bordée par une bande bL0 ' 

marbrée de brun ; toute la nuque est d’un roux très-clair ; le deV ^ 

du cou est d’un brun-noirâtre tacheté de blanc et fortement 
qQ\ 

de cendré, teinte dominante chez Vadulte; les parties supérieures 

brunes, couvertes de nombreux zigzags très-fins et rapproches? . 

brun plus foncé, et marquées de taches ovoïdes de couleur ocre 

ces taches œillées existent chez les jeunes du plus grand novobf ^ 

espèces connues; la queue est rayée de bandes d’un brun-u ^ 

et de bandes couleur d’ocre, parsemées de zigzags noirâtr 

dimension totale est de deux pieds trois pouces. 

¥ 

Cette espèce est indiquée dans le Voyage en Afrique du 
xs¥\ o* 
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Denham, trad. Jianç. vol. 3, p. 238. On lui donne, dans l’intérieur 

de l’Afrique, le nom de Oubara. 

Le musée de Paris possède deux beaux sujets capturés au cap de 

bonne-Espérance, par Delalande. On voit dans celui des Pays-Bas 

une série du sujets du nord et du midi de l’Afrique centrale. 

OUTARDE CAPE-NOIRE. 
» 

OTIS NIGRICEPS. Gould. 

Une figUre parfaite de ce grand et bel oiseau se trouve dans 

^tlas des oiseaux des monts Himalaya, pl. 72, où M. Gould décrit 

eùe Outarde en ces termes : 

^ (( Le magnifique oiseau est le plus grand et l’un des plus beaux 

benre. Quoique l’individu qui a servi de modèle à notre planche 

^ ^ete capturé dans les chaînes élevées de l’Himalaya, l’espèce n'est 

^^erïlent confinée dans ces régions, puisque M. Seykes, qui en fit 

couverte, assure qu’elle est très-commune dans le pays des Mah- 
p, ' 

t , ’ ou eue est très-recherchée comme mets exquis et savoureux. 
espèCe ■ . . 

he ^ Vlt Par troupes qui se réunissent dans les plaines désertes. 

çfp est pourvu d’une poche gutturale, comme dans VOtis tarda 

Pe ? ils nichent à terre et sans apprêts pour le nid -, les œufs 
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sont de forme ovale, d’un brun-olivâtre marqué de taches brunes 

plus foncées. La femelle ne diffère pas du mâle par le plumage, mais 

elle est d’un tiers plus petite. 

Tout le sommet de la tête et la large huppe occipitale sont d’un 

noir parfait5 les joues, tout le cou et les parties inférieures sont 

d’un blanc pur : sur la poitrine est dessiné un large ceinturon s’éten¬ 

dant d’une aile à l’autre; toutes les parties supérieures du corps? 

les pennes secondaires des ailes et la queue sont d’un beau brun 

marqué de nombreux zigzags noirs ; les grandes couvertures du bord 

des ailes sont noires à bouts blancs; le bec et les pieds sont jaunes. 

La longueur totale est de quatre pieds et demi. 

Un bel individu de cette espèce fait partie des galeries de la Société 

zoologique à Londres; et un autre, du musée des Pays-Bas 



ADDITION 

A L’ARTICLE DU GENRE OUTARDE. 

Ayant publié, dans la 90e livraison de cet ouvrage, un tableau 

^es espèces à?Outarde qui nous étaient exactement connues* à 

€ette époque, auxquelles ont été ajoutées, dans la 97e livraison, 

tr°is autres espèces, obtenues depuis la publication de la première 

lndication, nous saisissons l’occasion que nous présente la mise 

s°Us presse de la 102e et dernière de ce recueil, pour fournir une 

édition de cinq espèces nouvellement obtenues, depuis, en diffé- 

rens états de sexe et d’âge, au Musée des Pays-Bas. Cette publication 

additionnelle devient même indispensable, depuis que M. Ruppell a 

* Pa 
'r ces roots, je n’entends pas parler de cette affluence de citations, d’indications diagnos- 

les A Ct ^ Courtes Phrases descriptives à la manière de Linnée, dont les écrits périodiques, 

etc °a eS> ®uhehns, les Proceedings, les Isis, les Mémoires, les Actes de toutes couleurs, 

part' C f Se Puhhent aujourd’hui dans toutes les villes un peu marquantes, depuis la 

taire ^^^l0 de l’Australie jusques sous les glaces du pôle, se trouvent être les deposi- 

°rS^Ue te^es c°ortes phrases indicatives ne sont pas accompagnées d’une figure, 

et f0 Renient passable, elles seront toujours destinées à faire le tourment du naturaliste, 

^en’en "°n^ P^us cn plus, matière à une inextricable confusion : aussi ai-je pris le parti 

Pendre aucune notice. 

EgUEIL D’Oiseaux, 102e LIVRAISON. 



, ADDITION A L’ARTICLE DU GENRE OUTARDE, 

donné, sur le genre Otis, un travail très-récent, dans lequel il 

relève, non sans amertume, quelques erreurs dans notre première 

notice, et semble vouloir nous en imputer quelques autres, qui 

sont mal fondées ou mal interprétées. Voyez Monographie der Gat 

tung Otis, Annales du Muséum Senkenbergianum, vol. 2^ page 

2oy à 248. 

Il nous parait nécessaire d’observer encore ici, qu’on paraît ne 

pas avoir fait attention à l’indication que nous avons fournie de la 

double mue périodique chez ces oiseaux, comme des ornemens 

accessoires dont le plumage des mâles est pourvu à 1 époque des 

amours, même de la différence qui existe alors dans les teinte 

dont le plumage est coloré. C’est pour n’avoir pas pris note de ce 

fait que les naturalistes ont souvent décrit la livrée ordinaire? 

dépourvue des parures des mâles, comme espèce distincte du male? 

tel qu’il est coloré et orné pendant l’espace de temps voué aux noce 

et à l’incubation. Notre Outarde barbue d Europe manque de to 

vestige de barbe, et n’a plus, à la poitrine, ces longues plumes et 

coloris roux vif qui pare cet oiseau pendant les noces, le Houb 

perd sa fraise et les plus longues plumes de la huppe, la Can 

petière mâle prend à peu près la livrée de la femelle. Notre Outu 

Denham, en amour, diffère beaucoup du même oiseau sous $ 

livrée ordinaire; le Kori mâle est plus élégamment orné, enfh1?^ 

Churge et YOreillandàe l’Inde sont revêtus, pendant une gial1 

partie de l’année, d’un plumage peu disparate de celui de la ferne 

Dans la présente récapitulation, on renvoie, par le même c 1 ^ 

aux 11 espèces indiquées dans le premier travail, tandis que to ^ 

celles qui sont nouvelles portent une lettre alphabétique, et se 

vent, par là, intercalées à leur place, dans la série. Nous in lCl 

les espèces par ordre de grandeur. 
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Esp. A. Outarde kori, désignée, sous ce nom, par Burchel, Irav* 

in South. A.fric., vol, i. page 3g3, et la tête en vignette; le mâle* 

probablement, vu le peu de longueur de la huppe occipitale, dans 

son plumage ordinaire. Le mâle, dans cette livrée, est très-bien figuré 

et décrit par Ruppell, Monog. du genre Outarde, page 2i3, sp. 1, 

lab. i3. Le sujet mâle du Musée des Pays-Bas est toutefois plus 

grand ; sa huppe est beaucoup plus longue et les plumes du cou 

sont plus alongées : c’est apparemment un individu dans sa livrée 

parfaite des noces. — On doit citer encore comme synonyme la 

%ure, mais surtout la description, du Paon sauvage de Luçon, 

Sonner. Voyag. JVouv. Guin., pl. 86, page 8y *j*. A. inscrire dans 

ta catalogue méthodique, sous le nom de Otis kori. Patrie certaine, 

1 Afrique méridionale, où l’espèce porte le nom de VP'dde-Pauiv 

(!*aon sauvage). 

Esp. B. Outarde cape noire, décrite et figurée par Gould, tlimal. 

Ends, pl, y2ÿ aussi Otis Edivardii, Ilardw• lllust. Ind. Zool. La 

* La femelle inédite, ou défectueusement indiquée, est beaucoup plus petite que le male ; 

sa longueur totale, sur le sujet de notre musée, n’est que de trois pieds : notre mâle jporte 

^Uatre pieds huit pouces. La huppe occipitale est de moitié moins longue que celle du mâle, 

à Plumes cendrées et noirâtres; les côtés de la tête et tout le cou sont rayés transversalement 

de brun et de blanc; le ceinturon noir de la poitrine manque; on ne voit, sur les côtés, qu’un 

Petit nombre de plumes terminées en noir ; le dos et les ailes ont une teinte isabelle, vermi- 

e de brun ; le reste est comme dans le mâle. 

. + ^tte citation exacte du Kori ou Paon sauvage du Cap, que, dans mon premier index, 

disais ne pouvoir admettre dans les synonymes du Lohong, ainsi quel ont fait tous 1 

°lnÙhologistes> a été classée erronément, par M. Ruppel, comme synonyme de 

n‘srh<V«. Si, à cet „lick) comme ailleurs ou il me faudra relever les erreurs commises par 

^uPpel, dans ses critiques, il me prenait envie de récriminer sur le même ton, e p 

es écrit mentionné, il ne lui 
ad ^ r°Pos aussi wpeu obligeans que ceux dont il dépare son 

^Lait que ce qUq| mérite, pour avoir assaisonné ses critiques nombreuses du 

le Personnelle; mais, je me garderai de l’imiter! 
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femelle et le mâle, en livrée de noces, n’ont pas encore été indiqués. 

M. Ruppell, page 218, décrit un individu, probablement semblable 

à ceux de MM. Gray et Gould, et à celui de notre musée ; mais il 

cite, dans la synonymie, le Paon de Luçon, par Sonnerat, qui décrit 

très-exactement VOutarde kori, de l’article précédent. C’est, pour 

les Méthodes, Otis nigriceps ; patrie, l’Inde. 

Esp. 1. Outarde barbue. Voir notre premier index, et ajouter qu’à 

l’époque des amours le vieux mâle, en livrée parfaite, a les plumes 

de la barbe très-longues et à barbules décomposées; les plumes du 

jabot longues et effilées et les côtés de la poitrine d’un roux ar¬ 

dent. 

Esp. 2. Outarde lohong *, ainsi nommée par Buffon, et Autruche 

volante, par Adanson, qui l’a trouvée au Sénégal, Foj. page 160. 

Voyez notre premier index, et ajoutez Rupp. Monog.du genre Otis, 

page 21S. 

Esp. 3. Outarde Denham, ou a nuque rousse. A cet article, M. Ruppell, 

voyez Monog. du genre Otis, page 220, m’impute, bien à tort sans 

doute, un grand nombre d’erreurs. Il dit, en premier lieu, que 

j’aurais dû savoir que feu Lichtenstein, père du directeur du musée 

de Berlin, avait indiqué et nommé cette espèce Otis caffra f* 

* Cette espèce et VOlis nuba, de M. Ruppel, manquent encore dans les galeries du Musee 

des Pays-Bas. 

f Remarquez que cette diagnose très-succincte et qui ne confient pas du tout à l’adulte en 

plumage parfait de P Otis Denhamii, se trouve seulement notée dans une traduction allemande 

de 1 index de Latham, par Bechstein, littéralement en ces termes: Outarde à nuque noire* 

(O- cafïia.) Lichtens. Dessus du corps barriolé de roux et de noir g nuque, pennes des aile8 et 

une bande vers le bout de la queue noirs. Le mâle avec la gorge noire, joues blanches et 

sommet de la tete gris. J ai toujours ete dans l’idée qu’on ne pourrait rapporter cette des 

cription qu’à Y Otis senegalensis, dont M. Ruppel prétend faire le Rhaad de Buffon. (Voy«* 

notre esp. q, de cette nouvelle récapitulation des espèces connues J 



ADDITION A L’ARTICLE DU GENRE OUTARDE. 

M. Ruppell aurait dû adresser cette remarque à MM. Barlow et 

Vigors, qui ont nommé et décrit le Denham avant moi, toutefois 

sans se douter le moins du monde que leur Denhamii se trouvait 

indiqué dans une diagnose si vague que l’est celle de V O lis caffra 

de Bechstein. Au demeurant, M. Ruppel ne savait aussi qu’en faire, 

puisqu’il a été obligé d’examiner les sujets du cabinet de Berlin, 

^ue M. Lichtenstein lui a envoyés à Francfort, pour pouvoir s’as¬ 

surer de leur identité avec cette pauvre et défectueuse indication, 

comme le sont toutes celles qui reposent sur des données aussi 

Vagues. Notez surtout que M. Ruppel avoue s’être donné toute 

cette peine pour se trouver à même de relever lés erreurs qu’il 

m impute. Plus loin, il dit que, dans ma description du Denham, 

•Ie confonds deux espèces, en indiquant aussi très-mal la femelle ; 

dUe ma description du jeune repose sur une espèce distincte, figurée 

et décrite par lui, sous le nom de Otis Ludwigli. A toutes ces allé¬ 

gions très-mal fondées, je me contenterai de répondre par ce 

(jUe me présentent les neuf individus de sexe différent, ou dans une 

eP°que différente de la mue, de Y Outarde Denham, que j’ai, dans 

Ce moment, sous les yeux : individus dont six ont été obtenus, 

n°tre musée, depuis la publication de mon article mentionné. 
par 

h 
ces neuf individus, il n’y en a guère que trois qui se ressemblent 

off etïlent Par le plumage ; deux de ces sujets très-intéressans 

du eilt? Par ^es tc*ntes de leur robe, le passage certain de la livrée 

pli^- ou Caffre au double emploi du Ludwigj l’un, par les 

cvifi168 ^ C0U ’’ ^autreJ Par cedes du dos : ils servent 

les eiïlment de preuve que des états différens de la mue sont 

da u^es causes des légères différences qu’on pourrait signaler 

car lyrees de ces deux espèces distinctes pour M. Ruppel ; 

P r leurs formes totales, par celles du bec et des pieds, par la 
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coloration de l’aile et de ses rémiges, comme par le caractère 

constant de la partie inférieure de leur nuque, teinte de roux, Ü 

n’existe certainement aucune autre disparité entre ces neuf indi¬ 

vidus qui ne soit due qu’aux différences de sexe ou d’âge de ces 

sujets. Le résultat de mes observations minutieuses et renouvelées 

me porte conséquemment à ne rien changer dans l’établissement 

de cette espèce, et me fait réunir à I’Outarde Denham ou Gaffre tout 

ce que M. Ruppel décrit sous Otis caffra de Lichtenstein, Monog- 

page 220, et, comme différence d’âge ou de mue, son Otis Ludwig11-) 

page 223 ,- plus, la bonne figure de cette livrée, table 14? du m®me 

mémoire. Voir aussi Otis Stanleyi, Gray, Miscell. Zool., la femelle- 

Ce sera toujours, pour moi, Otis Denhamii. Dans l’indication de 

patrie, j’ai dit erronément qu’on le trouve aussi dans le nord de 

l’Afrique : mettez, Afrique méridionale et centrale. 

Esp. 4, Outarde nuba. Voyez l’article précédent et ajoutez : Rupp* 

Monog. du genre Otis, page 226. 

Esp. S. Outarde churge. Voyez l’article précédent et ajoutez : OUs 

deliciosa, Hardw. lllust. Indian Zool., vol. 1, pi. 61, le male à 1 é 

ordinaire, sans parures et en mue ; pl. 61, la femelle ou le jeune 

mâle._Otis himalayana, Gould, Himalaya Birds, tab. y3, le vieu 

mâle en parure de noces; pl. y4, le vieux mâle en livrée ordinal 

ou de passage. ^ 

Esp. C. Outarde a ventre noir, découverte, décrite et figurée f 

M. Ruppell, Atlas, Neue Wirbelth., page 16, tab. y, le vieux ntia^; 

id. Monog. du genre Otis, page 24o, esp. i4, les deux sexes. C es 

Otis melanogaster. Patrie : les sujets de M. Ruppell sont d Abyssin 

ceux que le Musée a reçus, ont été envoyés du Sénégal. 

Esp D. Outarde scolopacée ou Vigors , inscrite, sous ce pie 

nom,, dans nos pl. col. 576, et sous le second , par M. RUPP 
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$las, Abyssin. Tf^irbelth., page 27, et id. Monog. du genre Otis, 

Page 226. Ce sera, si Ton veut, Otis Vigorsh. Patrie, l’intérieur de 

ta Caffrerie. 

Psp. 6. Outarde plombée. Voyez première notice, et remarquez 

Le Vaillant, quoiqu’ayant trouvé l’espèce, ne l’a pas figurée. 

V°yez Sonn. nouv. édit, de Buff. Ois., vol. S, page 100. Ajoutez : 

^upp. Monog. du genre Otis, page 228, sp. 8. Otis rujicrista n’est 

Pas ? comme le présume cet auteur, la femelle de notre oiseau ; 

c’est une espèce distincte, dont le mâle et la femelle se trou- 

Veïlt décrits sous esp. E. 

7. Outarde torquéole ou Sénégalin. Ici, j’avais commis l’erreur 

^aJ°uter l’indication vague de VOtis coffra, de Lichtenstein, qui 

°lt Maintenant faire partie de mon Outarde Denharn. Le mâle est 
très L‘ 1 
l\h ~°len décrit et figuré par M. Ruppell, mais sous le faux nom de 

j,. a<2d- Voyez Monog. du genre Otis, page 220, tab. 1S. Je joins ici 

Mdication de la femelle de cette espèce *. Il est inconcevable que 

£ ‘ ^uPpell ait pu prendre cet oiseau pour le Rhaad de Shaw et de 

etre 

cet 

011 • J’ai dit que cette description du Rhaad me paraissait devoir 

^apportée au Houbara , soit à la femelle ou au jeune mâle de 

des°lSeaU* ^uPPel1 me critaque amèrement sur ce sujet, et en 

^ teriïles peu civils. Pour toute réponse à de telles critiques, je 

c°utenterai de donner ici, textuellement, la description du 

» n 
de la t0rquéole (femelle) diffère du mâle par l’absence du grand espace noir au bas 

oOl'CC TA 

lî»clle . ’ Par Ce‘'e, également noire, du front et par la bande parallèle au crâne; la grande 

toUt le „ bas c^e l’occiput est seulement indiquée, chez la femelle, par une petite bande ; 

les c tïlet (^e tête est brun-clair, fortement vermiculé de brun plus foncé; les joues 
s°urcils d'n . 1 

^lre> vex Un roux"cldlr? la gorge blanchâtre, la nuque rousse, le devant du cou rous-* 

^Sahelle l CU^ C^e ^run J la poitrine d’un roux isabelle et le dessous du corps blanchâtre 

^Ul1 bu, ^eune mâle, en livrée de passage, a toute la nuque rousse et le sommet de la tête 
n cendré. 
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Rhaad de Buffon, afin que tous les natur listes qui possèdent un 

individu de l’Outarde torquéole (espèce très-commune et qui existe 

dans presque toutes les collections) puissent juger, par eux-mêmes, 

s’ils trouvent effectivement que cette description d’une Outarde 

huppée doive être rendue applicable à une espèce qui n’a pas la 

moindre apparence de huppe, quel que soit son âge ou son sexe? 

et dont le bec est très-court et, celui-ci, de même que les jambes, 

grêle *. Notre Torquéole est indiquée dans quelques musées et dic¬ 

tionnaires, sous le nom de Otis senegalensis ; patrie, la côte orientale 

et le midi de l’Afrique. 

Esp. 8. Outarde knorhan. Voyez la première notice et ajoutez ■ 

Ruppell, Monog. du gen. Otis, page 282. Quelques observateurs 

assurent que le mâle prend, en hiver, le plumage de la femelle- 

Esp. E. Outarde houpette. Espèce découverte récemment pal 

M. Smith, et indiquée, par lui, dans le Rapport de son expédia ’ 

page 66. Nous donnons ici, en note, la description des deux se*eS 

de cette espèce nouvelle *J*. Ce sera Otis rufigrista. Patrie, l’Afr^l1* 

centrale. 

* Le Rhaad, ou petite Otarde huppée d’Afrique, est distingué de notre petite Outard ^ 

France par la huppe, et du Houbaara d’Afrique en ce qu’il n’a pas, comme lui, le coU ^ 

d’une fraise; du reste, il est de la même grosseur que celle-ci; il a la tête noire, 1» ^ 

cl3 un bleu foncé, le dessus du corps et les ailes jaunes, tachetés de brun, la queue d’une c o 

plus claire, rayée transversalement de noir, le ventre blanc et le bec fort, ainsi que les ja7 

Voyez Bufïbn, édit, de Sonnini, vol. 5, page ÿ5. . ^ ^ 

f Le mâle adulte, d’un tiers moins grand que le Knorhan; longueur totale unP jj. 

pouces; sommet de la tête, nuque, devant du cou et région thorachique d’un bleu 

la plaque plombée de la tête entourée par une bande isabelle, vermiculée de noir, a 

une ample touffe ou bouquet de plumes rousses, à barbes désunies ; gorge blanc ^ 

centre une bande noire ; côtés de la poitrine d’un blanc pur ; manteau, petites j,UIJe 

ut 

flt 

de® 

au 
bordées 

couvertures des ailes roux, marqués de taches noires en fer de lance, et celles-ci (e 

tache en V, de couleur isabelle ; queue vermiculée de noir et de cendré; couvertures 

la 
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Esp. ÿ. Outarde cannepetière. Voyez le premier index et, pour 

les synonymes, Manuel d’Ornit., édit. 2, page 5oy, et le supplé¬ 

ment. 

Esp. 10, Outarde houbara, à laquelle nous croyons toujours devoir 

apporter ce qui est donné, par Shaw et par Buffon, sous le nom 

Rhaad. Il n’y aurait même aucun inconvénient à rayer, pro- 

Vlsoirement, cette indication assez vague de la liste nominale. 

Remarquez que c’est par erreur que le Houbara n’a pas été classé, 

Jans le premier index, après le Churge : c’était sa place en suivant 

ordre de grandeur. Ajoutez : Otis Maquenii, Ilardw. ///. Indian 

^°°l.s vol. 2, un mâle en livrée de passagej — Ruppell, Monog. du 

$en' O Us, page 242. 

• 11. Outard oreillard. Voyez le premier index et ajoutez : 

? Illust. of Omit., tab. 4o, le mâle, et tab. $2, la femelle j 

pvrage que je ne connaissais pas; — Outarde à palettes, Belang. 

Ind., passage de livrée du mâle sans parures, pl. 10 ; — 

UPP* Monog. du genre Otis, page 235. Lorsque j’ai publié la figure, 

c°^ 533, du mâle en plumage parfait des noces, la femelle ne 

etait pas connue ; depuis, i’en ai reçu un bon nombre de dé- 
POlvll A J 

1 esj qui ont servi à me fournir la preuve que le mâle, en habit 

naire, ne diffère de la femelle que par les teintes plus foncées 

Sori plumage. 

^°ngUeur de 1’ -i 
ai*e> blanches; des taches blanches isolées aux pennes; celles-ci, le dessous de la 

et des a*i . 
hdi f IAes? a*nsî qne toutes les parties inférieures* d’un noir parfait. 

jones \ ^6 rnan<iue de touffe à l’occiput et de noir à la gorge* celle-ci est d’un blanc pur; 

ïl°tïibpeu 'C air’ sommet de la tête, cou et poitrine d’une teinte isabelle foncée, marqués de 

ta dessin ^ac^es et de raies noirâtres; poitrine blanche, plus ou moins marbrée de noir, 

*ta bl^jj ^ ^es tacbes en fer de lance des ailes plus grandes et moins distinctes* moins 

^°fd des ailes, seulement le bas-ventre et tout le reste noir profond 
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On ne saurait classer, comme espèce distincte, ni rapportera 

une des espèces connues, la figure donnée dans Hardw. ///. IndicM 

Zool., vol. i, sous le nom de Otis marmorata. M. Ruppel classe 

cette planche dans la synonymie de Y Outarde oreillard. 
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G E N U S CURSORIUS. Lath. 

£ 
plus court que la tête ou de cette longueur, déprimé à la base, un peu 

jy. °111® a ta pointe, faiblement courbé ou à peu près droit et pointu. 

p. rines ovoïdes, surmontées par une membrane élevée en protubérance marquée. 

s tangs, grêles; trois doigts très-courts, à peu près totalement divisés; doigt 

nterieur constamment de moitié plus court que celui du milieu. Ongles très- 
Petits. 

Médiocres: la première rémige à peu près aussi longue que la deuxième, 

est ta plus longue; grandes couvertures couvrant les rémiges. 

adN°üs c°nservons à ce genre le nom donné par Latham, et 

Par tous les naturalistes, excepté par Illiger, qu’une ten- 

de trop outrée au purisme a porté dans la voie des réformes 

r°ïis ^ïïls de genres reçus et généralement employés. Nous préfé- 

seul lecUf Cursonus au nouveau nom de Tachydromus, non¬ 

ce parce qu il est généralement usité, mais aussi parce que 

ayat ' ?aU noin5 proposé par M. Illiger, ne peut être admis, 

dens ^ eiïlployé pour désigner un genre dans l’ordre des Sau- 

°lS(îUa juste titre l’on a cru devoir supprimer le nom 

taiq^.Q ^renarm usité en botanique, et que la nouvelle déno¬ 

te ^a^dris3 proposée par Illiger, a été adoptée dans toutes 
d’OisEaux> 5o.' 

UVRAISON, 
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les nouvelles méthodes , il serait inconséquent de faire usage d’une 

répétition de noms pour remplacer celui de Cursorius (1). 

Le genre Court-vite , tel que nous lavons établi dans la se¬ 

conde édition du Manuel d’Ornithologie, pag. 5n et suivantes? 

comptait alors trois espèces distinctes, savoir, Cursorius isabd- 

linus, ou le Court-vite proprement dit 5 Buffon, pl. enl. 79° ’ 

Cursorius asiaticus , basé sur la figure des pl. enl. 892$ et Ie 

Cursorius b ic inclus y décrit dans le Manuel cité, pag. 515. DeL1 

autres espèces ont été connues depuis cette époque, ce qui polte 

le nombre à cinq. 

Ces cinq espèces diffèrent plus ou moins entre elles par 

bec 5 mais elles ont toutes les mêmes caractères dans la foï&e 

des pieds, et particulièrement dans celle des doigts et des onÿeS' 

L’organisation de ces membres, quels que puissent être les raP 

ports qu’ils présentent avec ceux d’un genre voisin, les Outur^eS^ 

peut servir à distinguer ces oiseaux, coureurs par excellence? 

tous les autres genres auxquels on pourrait les réunir, si lorl 

consultait dans cet arrangement que la seule forme plus ou ï*10 

variée du bec. 

le 

in* 

(1) Il serait à de'sirer que l’on pût aussi s’entendre au sujet des noms de genres 
: Ctff 

Coiy>n turus pour TinamuSy Halieus pour Carboj Dysporus pour Sala$ Eudytes pour - ^ 

et l’emploi de Colymbus comme devant remplacer la dénomination de Podiceps• s 

bon ces réformes, et dans quel but. le professeur Berlinois les reproduit-il égalen>e!1 . s 
< jpji 1 re 

plusieurs groupes de mammifères ? Les naturalistes de tous les pays consentent a c 

concessions au purisme, mais de quel droit les successeurs et les disciples dlH'ac 
/ qqpS * 

lent-ils qu’on suive servilement un système dans lequel l’auteur a change jafi$ 

d’utilité, même jusqu’à la série et à l’ordre de classification des genres aC‘°Pjpet* 

toutes les méthodes? Ces disciples d’un compilateur systématique qui s’est monti 
ers-»** 1 

verse en histoire naturelle pratique des animaux "vertèbres, sont-ils en effet pClD ^ \e$ 
1 'q (TU 

les genres des oiseaux Rapaces ne pourraient pas être plus heureusement place 

Hirondelles et les Gallinacés ? 
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J ai fait valoir dans le Manuel précité, pag. Ô12, les rapports 

que ces oiseaux ont avec les Outardes, et l’embarras qu’on peut 

prouver dans l’arrangement méthodique, lorsque nous aurons à 

classer un très-grand Court-vile ou bien un pygmé du groupe 

Outarde : les découvertes d’espèces inédites, faites dans ce dernier 

§enre , semblent fournir de nouveaux indices pour rapprocher 

^es °lscaux qui ont à peu près le même genre de vie, et qui 

itent loin des eaux. Nous faisons suivre l'index du genre. 
p . __ ° 

jP* i10. Court-vite Isabelle, désigné simplement par le nom 

^ Court-vite, BufF. pl. enl. 7935 Cursorius isahellinus de Meyer, 

j °^ezJ pour la Synonymie, Manuel, pag. 5i5. Patrie, l’Abyssinie, 

cotes occidentales et septentrionales de l’Afrique, et accidentel- 

eruent en Europe. 

^ Ësp, 2e. Court-vite a ailes violettes, Cursorius chalcopterus, 

n°s pl. col. 298. Patrie, les parties occidentales de l’Afrique. 

^ SP- 3e. Court-vite a double collier, Cursorius bicinctus, 

^ccouVert par j e Vaillant, et trouvé en des lieux stériles, loin 

eaux, courant avec une vitesse étonnante. Voyez la descrip¬ 
tion 1 r 
la f U P Uma§e dans Ie Manuel, pag. 5i5. Nous en publierons 

bUre dans ce recueil. Patrie, l’intérieur de l’Afrique méri- 
^ouale. 4 

P' ^ • Court-vite a lorum noir (1) , Cursorius asiaticus, de 

(*) Nous le 
^oeil(je L1°mmons ainsi j afin de le distinguer et le faire reconnaître du premier coup¬ 

as ffUe ftj <2 G SU^ antC ^Ue ^ aura*s désignée par le nom de Court-vite à lorum blanc, dans le 

j’ui C0}Jo a*nS°n ne ^ eu* Pas figure ^t ne m’en eût pas fait la dédicace. Ces deux oiseaux, 

f{Uot( S Plecc^einmen^ sous une meme rubrique, diffèrent par des caractères cons- 

cl°lH la disj.r*j Ur C0lPs so^ couvert d un plumage à peu près coloré des mêmes teintes, et 

Un peu °n CS^ meme* ^°tre quatrième espèce diffère de la cinquième par une 

par Jq / ^ Par ^es dimensions plus grandes du bec et du tarse, et principale- 

eui des plumes du lorum; caractères qui ont été bien appréciés par M. Lich- 



GENRE COURT-VITE 

Latham, très-exactement figuré par Buffon, pl. enl. 892, sous le 

nom de Court-vite de Coromandel Patrie, la presqu’île de llnde. 

Esp. 5e. Court-vite Temminck, Cursorius lemminckiifiguré 

par M, Swainson, pl. 106, n°. ai, des Illustrations zoologiques- 

Patrie , le Sénégal et toute la côte occidentale de l’Afrique jusqu a 

Sierra Leona. 

L’oiseau indiqué par M. Horsfield dans le catalogue des 

seaux de Java, pag. 187, sous le nom de Cursorius isabellinus, est 

une espèce nouvelle de Pluvier du genre Charadrius,. J’en &>s 

la remarque, afin de désabuser les naturalistes sur l’existence Ll 

Court-vite isabeüe dans les îles de la Sonde, contrées dans les¬ 

quelles l’on trouve plusieurs espèces de nos Gralles riverains » 

mais où le Court-vite isabelle n’a point encore été vu. 

tenstein. J’ajoute cependant bien plus de valeur à la différence constante dans la coule°^ 

lorum et à celle de la localité, qu’aux mesures minutieuses qui sont très-variables et a ^ 

quelles on ne doit point mettre une bien grande importance, vu que des individus 

même espèce offrent des différences souvent bien plus marquantes. 
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COURT-VITE A AILES VIOLETTES. 

eu RS O RI a S CH ALCOPTER U S. T e m m. 

L’Adulte. — Planche 298. 

a 

1 

de 

si 

le 

Le peu de longueur du bec, en proportion de la tête, le ren¬ 

dement assez fort des mandibules et leur faible courbure, donnent 

* cette nouvelle espèce une apparence de légère différence avec 

espèce type, connue sous le nom de Court-vite Isabelle. Le bec 

îiotre oiseau est semblable à celui des Glaréoles, et nous n’hé- 

^tons pas à le produire dans la série méthodique, comme formant 

Passage ou comme espèce intermédiaire entre les oiseaux les plus 

a§des à la course et le groupe de ceux doués d’une vélocité remar¬ 

quable dans les moyens qui servent à les transporter dans les airs ; 
les 1 
j ns courent avec une célérité surprenante, les autres fendent 

duide aérien avec la vitesse du trait. C’est ainsi que les décou- 

^ s nouvelles aident à nous faire trouver dans tous les genres et 

^ d l0lUeS ^CS c^asses ^es dtres cc chaînon admirable et ce passage 

q Ue dans les formes et dans les mœurs, qui se voit de toute part 

L création. 
jVT 

^ell ^ ^ourt“v^te à ailes violettes est sans doute l’une des plus 

^ especes du genre, et le plus remarquable dans les ordres 

CTJeiL “’OlSEAUx, 5o'. LIVRAISON» 
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des Coureurs et des Gralles. Les couleurs métalliques distribuées 

sur les ailes de cet oiseau sont en quelque sorte un caractère nou¬ 

veau, dont toutes les autres espèces connues sont dépourvues ; leur 

plumage sombre et grivelé de couleurs ternes ne flatte point les 

yeux. Ce Court-vite, remarquable par les formes, l’est également 

par les grandes plaques d’un violet brillant à reflets métalliques dont 

les rémiges sont terminées. Sa taille égalé celle du Court-vite quoi 

trouve en Europe5 le front est d’un blanc-roussâtre 5 cette couleur 

s’étend sur le bord antérieur des yeux et passe sur l’orbite; tout le 

sommet de la tête est brun roussâtre ; une teinte marron-clair couvre 

le lorum et passe au-dessous des yeux en une large bande qui vient 

couvrir le méat auditif; une tache marron-rougeâtre passe sur les 

côtés de l’occiput; à la commissure du bec naît de chaque côté une 

large bande qui, en forme de rabat, couvre la gorge et se trouve 

bordée de petites taches noires ; un cendré couleur de terre d’ombre 

forme la teinte générale du plumage ; le bord interne des ailes et un 

demi-collier, large de deux lignes, entoure la région thorachique; 

les pennes des ailes sont terminées par des taches violettes bordées 

par une zone verte et chatoyante ; la queue, d’un brun-noirâtre ter¬ 

minée de blanc, est blanche à sa base ; les pieds paraissent avoir ete 

d’une teinte rougeâtre, et le bec est noir. Longueur totale, &l% 

pouces et demi. 

On le trouve au Sénégal. Et l’individu figuré fait partie du cabi 

net de M. Laugier de Chartrouse. 



GENRE OEDICNÈME. 

GEN US ŒDICNEMUS. Te mm. 

ec plus long que la tête, droit, fort, un peu déprimé à la base, comprimé vers le 

b°ut ; arête de la mandibule supérieure élevée ; mandibule inférieure formant 
1’ 

N, 
angle. 

urines placées vers le milieu du bec, longitudinalement fendues jusqu’à la partie 

^ C°rnee, ouvertes par devant, percées de part en part. 

s longs, grêles; trois doigts dirigés en avant, réunis par une membrane jusqu’à 

la seconde articulation ; des rudimens le long des doigts. 

Gs médiocres; la première rémige un peu plus courte que la deuxième, qui est 

a plus longue; queue fortement étagée, longue. 

L’ j Histoire de ces oiseaux très-farouches et peu nombreux dans tous 

pays où les différentes espèces se trouvent réparties, n’a point 

^°re fourni de matériaux très-circonstanciés sur le genre de vie 

1 ^eur est propre : nous savons seulement que le nombre très-limité 

^ pèces connues se tient de préférence dans les lieux déserts, élevés, 

hab“Ue CeSt tOUiours ^es contr^es ïes plus arides qu’elles fréquentent 

tUe^ement. Ses mœurs sauvages et solitaires les distinguent parfai- 

^ien des Pluviers (Charadrius) , genre auquel on lésa tou- 

^ associés, et don ils diffèrent, non seulement par le genre de 
CÜE1L d’Oiseaüx, 65e. LIVRAISON. 
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vie, mais encore par des caractères extérieurs assez faciles à saisir. 

Leur nid est sans aucun apprêt, le plus souvent placé sur le sable, 

peu abrité et dépourvu de matières étrangères $ les espèces étrangères 

nichent en des terrains rocailleux. Notre espèce européenne, quon 

trouve aussi en Egypte, et qui visite les côtes orientales d’Afrique et 

sa pointe méridionale, niche(1), suivant les localités, sur le sable ou 

sur les rochers. Ils vivent habituellement de scarabées, de coquillages? 

de lézards et de petits serpens. Ils ont une voix forte: la mue n’a lieu 

qu’une fois dans l’année 5 les sexes ne diffèrent point par le plumage* 

Quelques naturalistes rangent ces oiseaux avec les Outardes, et ils ont 

été associés aux Pluviers. C’est en quelque sorte sur une méprise très- 

grave que repose le nom Œdicnemus (jambe enflée) donné par Beloo 

à l’espèce d'Europe-, et connue dans les catalogues méthodiques sous 

le nom de Charadrius Œdicnemus j car ce renflement remarquable de 

la partie supérieure du tarse, au-dessous du genou, n’est propre quauN 

jeunes et se retrouve sous les mêmes conditions dans tous les grales 

à très-longues jambes avant l’époque de leur développement complet' 

Cette enflure est surtout et long-temsremarquable dans les Avocettesz 

chez les Œdicnèmes; mais elle disparaît totalement dans l’état adulte» 

et ne laisse alors aucune trace. Il aurait été préférable d’adopter une 
rIVS" 

autre dénomination générique pour ce petit groupe ; mais le nom a 
* * ci^ 

pèce proposé par Belon ayant été donné dans la première édition 

mon Manuel comme dénomination générique, adoptée depuis dans 

plusieurs catalogues méthodiques, il me paraît mieux vu de ne p 

changer ce signe de reconnaissance, parce que toutes ces mutatio^ 

ne sont d'aucun intérêt pour les sciences, qu’elles entravent pal 

1 rAfrigl,e' 
(1^ Les individus de V(Rdicnbne criard me sont parvenus de toutes ces parties cie - 

ils ne m’ont offert, clans leur plumage, aucune différence avec ceux tue's clans les <• ^ 

contrées de l’Europe. Les parages de l’Afrique nourrissent, indépendamment de notre 

une autre indiquée dans cette monographie. 

oiot 
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nouvelles difficultés et mettent un obstacle réel à ce que les natura- 

lstes de tous les pays puissent adopter une même nomenclature 

scientifique et s’entendre sur la détermination des genres et des 

espèces. Il reste encore assez à faire dans la partie historique de 

1 étude de la nature pour ne pas s’arrêter à discuter sur les mots. 

Les oiseaux du genre Œdicnème n’ont point encore été trouvés 

Cri Amérique, Ses quatre espèces connues aujourd’hui sont de l’an- 

Clen continent. L’espèce unique du genre Dromas tient de très-près 

aux CEdicnemus, et j’ai lieu de croire que les mœurs et l’appétit de 

es °iseaux sont à peu près les mêmes. 

Nous classons les Œdicnèmes par ordre de grandeur. 

E'sp. 1. Œdicnème échasse, de nos pl. col. 386. M. le professeur 

0 r°y a décrit cet oiseau sous le nom de Œdicnemus longipes. On 
vr * ^ ° L 

0lt une très-mauvaise figure lithographiée dans la Galerie des 

LSeaux du Jardin du Roi pl. 228. Patrie, la Nouvelle-Hollande. 
Tp 1 

"SP* 2- Œdicnème a gros bec, de nos pl. col 387. Œdicnemus 

8nirostris, donné avec le précédent dans l’ouvrage cité de M. 

0 iroy. Patrie, les Moluques, les îles de la Sonde et le continent 

de l’Inde. 

SP- 0. Œdicnème tachard, de nos pl. col. 2^2. Œdicnemus ma- 
CuPsus K * , • 1 

meme espece c[ui se trouve simplement nommee, sans 

cation, O. grallarius. Yoyez Manuel d’Ornithologie, analyse du 

h. ^est encore O. Cap ensis du catalogue de M. le professeur 

enstein, sous le n° 715. Patrie, les côtes occidentales et la pointe 

penale de l’Afrique. 

Èuff Œdicnème criard, du Manuel d’Ornithologie pag. 621, 

en^‘ 919. Œdicnemus crepitans. C’est O lis œdicnemus de 

l AfrjX^e ^^hani. Patrie l’Europe, l’Inde, et plusieurs contrées de 

Cettle? Sénégal et le Cap de Bonne-Espérance. 

espece, à peu près cosmopolite dans les limites de l’ancien 
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monde, varie très-peu dans les teintes du plumage, et moins encore 

par la taille. Les individus de l’Europe et de 1 Afrique septentrionale 

sont un peu plus forts que ceux tués au Sénégal et au Gap de Bonne- 

Espérance, tandis que ceux de la pointe méridionale de l’Asie sont a 

peu près de la taille des sujets du Cap. Le plumage est plus sombre 

dans les sujets d’Europe et d’Afrique, comparés à ceux de l’Inde, qui 

ont une livrée plus pâle, quoique peinte de la même manière. 



« « 
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OEDICNÈME ECHASSE. 

ŒDICNEMUS LONGIPES. Geoff. 

U Adulte. — Planche 386. 

^ E la taille d’une poule de basse-cour. Sommet de la tête et nuque 

^ cendré clair, mais chaque plume marquée d’une strie noire; 

^ et ailes d’un brun-cendré, marqués de grandes taches longitu- 

^^ales d’un noir parfait; sur les quatre premières rémiges un grand 

inf °-r ^an° ’ §or£>e et ^ace ^ un blanc pur? toutes les autres parties 

^ heures d’un blanc roussâtre marqué de grandes mèches d’un brun 

j. 5 8Ueue rayée transversalement de bandes noires, très-espacées, 
Qlsposées ^ • p i • 1 1 , A 
t en Z1g~zag sur un fond gris? bec P^us court due la tête; 

j S P^Us du double de la longueur du bec; pieds bruns. 

pï>ès .^Ueur totale, vingt pouces quatre ou six lignes; tarse, à peu 

q Slx pouces. Voyez Geoffroy, Mémoires; Vieillot, Galerie des 

ppjUX’ PaS* ^4. pl. 228. 

Bas JUe ^es côtes de la grande terre de l’Océanie. Musées des Fays- 

et de Paris. 

;'ECUe 
JL d’ 

Oise vüx G5e. livraison. 
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OEDICNÈME A GROS BEC. 

ŒDICNEMU S MAGNIROSTRIS. Giîoff. 

Le Mâle adulte.—Planche 38y. 

p * 
grand Œdicnème est de la taille de celui figuré sous le nom 

rfJCE d 

de 
tcnème échassej il est moins haut monté sur les pieds que ce 

rnier, et son bec est beaucoup plus fort, un peu recourbé en haut. 

ette courbure de la mandibule inférieure du bec est plus forte dans 

e îeune que dans l’adulte. 

plumage des parties supérieures est d’un brun cendré; il règne 

dessus des yeux deux larges bandes, l’une blanche, et l’autre d’un 

^Utl foncé; la région des oreilles et la commissure du bec sont peintes 

ïl°lr5 formant une grande tache sur ces parties; le haut de 1 aile 

^ dnn brun foncé, le milieu de cette partie est marqué par une 

^ande très-large d’un blanc pur; les couvertures qui se trouvent au 

ess°ns de cette bande, les grandes et les petites pennes secondaires 

ext1 ^Un cenc^ré très-clair; les premières rémiges noires; la plus 

j lleurea une grande marque blanche vers le milieu; les joues et 

^ sont blanches, ainsi que le ventre et les parties postérieures; 

du devant du cou et de la poitrine sont cendrées, mar- 

s fo long des baguettes par un trait brun très-pâle sur les plu- 

ECUEUj ^Oiseaux, 65'. LIVRAISON. 
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mes de la poitrine5 les pennes caudales sont étagées, tachetées, et 

grises en dessous ; les pieds paraissent être d’un gris-brun ou verdâtre? 

et le bec, très-gros et fort, est noir. Longueur, de dix-sept à dix- 

neuf pouces, selon l’âge et les localités. 

Nous venons d’observer que le bec des jeunes, particulièrement leur 

mandibule inférieure, est plus recourbée en haut que les mandibule 

dans l’adulte; elles sont aussi un peu plus renflées vers le milieu. J’ai Pu 

comparer plus de vingt dépouilles de cette espèce, qui paraît visiter? 

dans ses migrations, une grande étendue des côtes baignées par l’Oceafl 

Austral. Les comparaisons établies sur ces dépouilles, rapportées dü 

continent de l’Inde, de Java, des Célèbes et des Papous, serventa 

établir de très-légères variétés dans les teintes du plumage. keS 

sujets de l’Inde n’ont guère plus de dix-sept pouces, leur livrée est 

pâle. Un individu des Célèbes a servi à la ligure ci-jointe; il ^el1 

le milieu pour la taille et par les couleurs du plumage entre findbn 

rapporté des îles Papous, qui est le plus grand de tous, et dont 

couleurs de la robe sont très-foncées. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 

les 
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OEDICNÈME TACHARD. 

CE D LC NE MU S MACULOSUS. Temm. 

Planche 292. 

le professeur Lichtenstein a indiqué cette espèce par une bonne 

^agnose. Voyez n°. 715 du catalogue des doubles du Musée de Berlin. 

^°üs avons dû changer la dénomination locale, vu que l’espèce ne 

Se trouve pas exclusivement dans le district de la pointe méridionale 

1 Afrique, étant aussi très-commune sur toute la côte du pays des 

^afres au Sénégal, et ayant été trouvée en Egypte par M. Ruppel. 

^et CEdicnème ressemble à peu près à l’espèce désignée sous le nom 

Criard; mais le Tachard a des formes plus sveltes et il est plus 

aut monté sur jambes. On le distinguera facilement dans tous les 

a§es5 non-seulement à cette longueur de la jambe, mais aussi à son 

Fumage couvert d’une multitude de taches qui se présentent sous 

perses formes$ ces taches sont plus grandes et moins irrégulières 

ns 1 adulte que chez les jeunes. On voit aussi une très-légère diffé- 

d’jR6 l°cale dans les teintes du plumage des individus rapportés des 

erer)tes parties de l’Afrique^ ceux du Cap sont d’un cendré roux, et 

les • ^ inégal ont des teintes rousses plus décidées, tandis que 

g leilnes de cette contrée ont une teinte plus pâle. Nous avons fait 

^ 1 adulte rapporté du Sénégal. 

ecüE* »’0lSEAUX 49'. LIVRAISON. 
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Un fond roux-clair, roux pâle ou roux cendré, couvre les parties 

supérieures 5 cette teinte rousse se trouve parsemée d’une multitude 

de taches d’un noir parfait, disposées sur le sommet de la tête en 

larges mèches, sur la nuque et le cou en mèches longitudinales, sur la 

poitrine en bandes longitudinales, et sur le dos en grandes taches 

liées par un trait noir le long des baguettes. Les rémiges sont noires; 

la première a une grande tache blanche vers les trois quarts de 

longueur, la seconde une tache plus petite, et la troisième une moins 

grande que celle-là. Les couvertures inférieures sont rousses, les supé¬ 

rieures et les deux pennes du milieu ont cette teinte marquée de 

bandes irrégulières réunies par le noir des baguettes; les autres pennes 

sont blanches et noires ; les pieds et la base du bec d’un jaune verdâtre, 

et la pointe du bec noire. 

Les jeunes ont des teintes plus claires, les taches sont moins régu 

lières et plus petites, et le blanc de la queue est marbré et rayé; leS 

couvertures inférieures sont d’un blanc-roussâtre. Longueur, de 

quinze à seize pouces; tarse, trois pouces dix lignes. ^ 

On le trouve sur une grande étendue des plaines arides 

l'Afrique. 

Musées des Pays-Bas, de Berlin, de Paris et de Francfort. 



GENRE FALGINELLE. 

GENUS FALCINELLÜS. Cuvieb. 

N, 

Jiec ^0llg) grêle, arqué depuis la base, dur, à pointe obtuse, cannelé latéralement 
• 
jusqu aux trois quarts de sa longueur. 

armes latérales, linéaires, percées dans la cannelure; face emplumée. 

Pieds grêleSj nus au-dessus du genou, seulement trois doigts devant, réunis à leur 

^asej le pouce manquant totalement. 
r 

s Médiocres; la première rémige la plus longue. 

P 
comparant cet oiseau, l’unique du genre, à tous les Courlis 

c°nnus, il ne viendrait pas à l’idée de le séparer du genre Numenius, 

Urt°ut s’il était pourvu, comme ces derniers, d’un pouce ou doigt 

P°sterieur ; le manque total de ce quatrième doigt est le seul carac- 

911 rcioyen duquel on puisse se permettre une distinction artifi- 

, e’ Produite, par le même motif, dans la séparation générique 

entre les Vanneaux et les Pluviers , les Pétrels et les Pélé- 

est °l^eSs etc* Notre Falcinelle, désigné sous ce nom par M. Cuvier (1), 

jj eri e^et un Courlis pygmée, manquant de tout vestige de pouce; 

/rp Sserïlble aussi, au premier coup d’oeil, au Bécasseau cocorli 

p subarquata) en plumage d’hiver; mais il diffère de cet oiseau 

e banque de pouce et par la forte courbure du bec. Nous indi- 
(i) m v. . 

billot en fait son cenre Erolia. 
IieCueiï s 

f'iSEAUX , 86e. LIVRAISON. 
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quons à dessein ces disparates, afin de prémunir les collecteuis 

d’Oiseaux d’Europe contre une méprise bien facile, si toutefois elle 

n’a pas déjà eu lieu dans quelques collections, vu que le Falcinellü 

coureur habite, dit-on,, les contrées méridionales de l’Europe, et 

que notre Bécasseau cocorli émigre en automne, revêtu du plumage 

d’hiver, vers les bords de la Méditerranée, et vient passer la ma11' 

vaise saison sur les côtes septentrionales d'Afrique. 
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FALCINELLE COUREUR. 

FALC1NELLUS CURSORIVS. Temm. 

L'Adulte. — Planche 5io. 

C’ est à tort que les naturalistes ont voulu reconnaître dans cet 

sEau le Scolopax pygmea deGmel., indication qui peut être rap- 

P0t>tée, quoiqUe avec Joute, au Tringavariabilis en plumage d’hiver; 

1 n Est dit nulle part que le Scolopax pygmea n’a que trois doigts : 

nt^cation sous le titre de Numenius pygmeus de Latham, Ind., 

jq 3’ Pag- 7i3, est synonyme de notre Tringa platyrhincha du 

^anuel, pag. et c>est aussj ^ cet 0iseau qU’on doit rapporter 

ceftUS des Courlis de Sonnini, vol. 22, pag. 245. Nonobstant 

». , reïïl^rque faite dans la seconde édition du Manuel, on voit re- 
PE°duit 1 
1 Le j dans la nouvelle édition du Règne animal, la même erreur 

^ 1011 de ce Scolopax pygmea comme synonyme du Falcinella 

^on ' ^UV^er ’ espèce dont aucun auteur ancien ou moderne n’a 

■\T a m°indre indication avant l’auteur du Règne animal (1). 
MOUs ri . • 

sonnons à cet oiseau le nom de Falcinelle coureur, que nous 

(b jeUnJ>U'S Publication de la irc édition du Règne animal, M. Vieillot a livré une figure 

^or0i-n a^c^nelle, Galerie des Ois., vol. 2, pl. a3i. Cet auteur lui donne le nom de 
vciri 

a. 

-Ecxjeil d’0 
ISKAUX, 86e LIVBAI30N. 
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avons trouvé inscrit, de la main de Le Vaillant, sur 1 individu rapporté 

par lui d’Afrique, et qu’il a déposé dans le cabinet de feu M. Raye? 

individu que notre Musée a acquis à la vente de cette collection* 

L’étiquette de Le Vaillant portait Corlica coureur; il avait tué cet 

oiseau sur les bords de la rivière Gamtos. 

L’adulte rapporté par Le Vaillant est figuré planche 5io. Le som¬ 

met de la tête et la nuque portent des mèches brun-cendré sur un 

fond gris; le dos et les ailes sont d’un brun plus foncé, et chaque 

plume porte une fine raie noirâtre le long de la baguette ; on voit 

une nuance noirâtre vers le poignet de l’aile; les rémiges noues 

ont leur baguette blanche; la queue, «à pennes égales, est brune en 

dessus et blanchâtre en dessous; la poitrine porte de petites stries 

brunes sur un fond blanc; la gorge et toutes les autres parties in^ 

rieures sont d’un blanc pur ; les pieds sont bruns, et le bec, très-arque? 

est noirâtre. Longueur totale, un peu plus de sept pouces. 

Lejeune, figuré par M. Vieillot sur le sujet du Musée de lailS’ 

a le bec un peu moins arqué ; il est tacheté de gris et de blanc 
-1 v* jd 

dessus, gris avec des lignes brunes sur le devant du cou et 

poitrine; dos et ailes d’un brun-noirâtre, chaque plume bordée 
• i j rl’nn blaïlC roussâtre; sourcils , gorge, ventre, croupion et abdomen a uu 

pur: ses dimensions sont un peu moins fortes que dans l’aduHe* 

On dit que cette espèce a été vue dans le midi de la France , 

parait habiter différentes parties de l’Afrique. 
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PLUVIER CAP-BLANC. 

CHARADRIUS A LRI CEPS. Temm. 

U Adulte. — Planche 626. 

U 
N chaperon d’un blanc pur revêt tout le sommet de la tête : 

couleur forme un demi-collier sur la nuque, couvre le bas- 
Ven» 1 . 1 

re5 les cuisses, l’abdomen, le croupion, les trois-quarts des pennes 

I teriïlcdiaires de la queue et une plus grande étendue des pennes 

erales; du noir parfait est distribué sur le haut de la nuque 5 aux 

jUeS’ SUr le devant du cou, la poitrine, le sternum, le milieu du 
dos ] 1 

* les scapulaires et les pennes des ailes : ce noir forme un large 

I SsaTU sur la queue5 toutes les couvertures des ailes et les moins 

les^eS ^CS P^umes scapulaires sont d’une belle teinte grise; le bec, 

et l’éperon fort et acéré, dont chaque mâle est armé, sont 

CS‘ longueur, onze pouces. 

ïop 6 ^eau Pluvier, remarquable par les couleurs tranchées de sa 

’ a ^é trouvé dans l’Afrique méridionale, vers les confins du 

^es Caffres. Le sujet figuré fait partie du Musée des Pays-Bas. 

ECrjElL “'Oiseaux, 89' LIVRAISON 



PLUVIER PIE OU BICOLORE. 

CHARADRIUS BICOLOR. Temm. 

Cette espèce, non figurée et nouvelle, appartient aussi, covo-V^ 

la précédente, dans la section des Pluviers armés d’ergots aux aileSi 

ils sont très-longs, et l’occiput porte une huppe. 

Le sommet de la tête, la huppe occipitale, la face et la gorge son1 

d’un noir parfait ; nuque et poitrine cendrées $ joues, devait ^ll 

cou et les parties inférieures d’un blanc pur 5 une grande tache n°ire 

couvre le ventre ; bords des ailes, pennes secondaires et moitié saPe 
• 

rieure de la queue d’un blanc pur; poignet de l’aile, rémigeS 

moitié inférieure de la queue d’un noir parfait ; bec noir; pieds treS 

longs, d’un brun-noirâtre. Longueur totale, onze pouces six h£ne 

Cette espèce paraît être commune au Bengale. 
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PLUVIER PATRE. 

CHAÜADRIVS PECUARIUS. T EMM. 

U Adulte. — Planche 18 5. 

Le Pluvier pâtre est du nombre des espèces nouvelles d’oiseaux, 

dont les voyages de M. Le Vaillant ont enrichi les cabinets d’his- 

t0lre naturelle. Il vit dans les marais et sur les bords de la mer, 

et ses habitudes sont les mêmes que celles des autres espèces de cette 

§rande tribu, toutes formées selon le même plan organique. 

Lelui-ci a les jambes très-longues^ une bande blanche ceint le 

L°nt, passe sur les yeux, et vient aboutir en demi-cercle sur la 

^Oque. une autre bande noire va de l’angle du bec sur les yeux 

suit toute la direction de la première bande 5 on voit aussi un 

^econd bandeau noir au front$ la gorge, le devant du cou et l’ab- 

^oinen sont blancs5 la poitrine et le ventre d’un jaune-isabelle, 

s parties supérieures d’un brun-cendré varié de cendré plus 
clan». i . r 
^ es tr01s pennes latérales de la queue sont grises et lisérées 

anc, toutes les autres sont d’un cendré-noirâtre. Le bec et les 

Ms s°nt noirs. 

lte les environs du cap de Bonne-Espérance. 

U 

ECÜEil d’Oisea.ux, 3i\ LIVRAISON. 



PLUVIER AZARA, 

C H A RA D R I U S AZARAI. Temm. 

L’Adulte.—Planche i84. 

Ce Pluvier, que nous dédions à la mémoire du voyageur qui a 

donné des notices très-intéressantes sur les oiseaux du Paraguay 5 

n’est point distingué de ses congénères par les formes 5 les couleurs 

du plumage sont de même peu différentes de celles des espèces 

nombreuses qui font partie de ce genre. 

Un bandeau blanc ceint le front, il est suivi d’un second bandeau 

qui est noir, et d’un troisième moins large, d’un roux de rouille? 

cette teinte colore aussi la nuque et s’avance jusqu’au pli des ailes? 

une raie noire s’étend de l’angle du bec aux yeux, et un deuu 

collier d’un noir parfait ceint la poitrine, tout le dessous est blau ? 

les parties supérieures sont cendrées, et chaque plume est borde 

de cendré-roussâtre 5 les trois pennes latérales de la queue 

blanches, les autres sont cendrées à leur base et cendrées-noira 
/ 1 *^ 

vers la pointe 5 le bec est noir et les pieds sont de couleur c 

On le trouve au Brésil sur les bords des rivières et des laou' ^ 

ainsi que dans les terres unies et sèches. Azara en fait fl1*311 

sous le n°. 09a de ses oiseaux du Paraguay. 
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FOURMILIER HAUSSE-COL. 

Un brun-roussâtre couvre le front, et cette couleur est séparée 

do l’orbite des yeux par un double sourcil 5 celui qui surmonte de 

plus près cet organe est blanc ; le second, plus étroit, est noir ; le 

devant du cou et la poitrine sont blancs, mais les côtés de ces par- 
• 

ties ont une teinte cendrée ; sur le thorax est peint une large tache 

noire en forme de croissant renversé, et sur les côtés du cou existent 

Clnq ou six petites taches noires qui viennent aboutir aux angles 

*U la plaque thorachique ; les flancs, l’abdomen et les couvertures 

inférieures de la queue ont une teinte brune-olivâtre; cette cou- 

eur, mais d’une nuance plus foncée, couvre la nuque et le dos; les 

couvertures des ailes sont d’un roux-vif, et les pennes ainsi que 

cclles de la queue ont une teinte brune-roussâtre ; le bec est noir 

et Us pieds sont cendrés. Longueur totale, 5 pouces. 

Nous savons que cette espèce vit à Java; mais on ne nous donne 

aUcun renseignement sur les moeurs, sur la manière de vivre ou 

Sllr Us différences sexuelles de cet oiseau. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 

Re 
C’"ai d’Oiseaux , 3 LIVRAISON. 
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PLUVIER A FACE NOIRE. 

c Ha RA D RI U S N1GRIFRONS. Cuv. 

U J dulte. — Planche 4 y, lîg. 1. 

E h ont, l’espace entre l’œil et le bec, une bande qui s’avance 

]a ^gne moyenne du crâne, une autre derrière les yeux, sur 

e, latérale du cou, un large ceinturon qui couvre la poitrine 

^ (lUl entoure la partie postérieure du cou sont couverts de plumes 
^ l^l b Cil 1--» O Tl 1 1 a 1 . 
0. * _ 

Var' 'll0U Pro^on^ 3 Ie dos et les aHes ont une teinte brune-roussâtre 

écl ^ ^lanc disPosé en mèches longitudinales 5 un pourpre 

les aïlt C0Uvre nne partie des plumes scapulaires $ le devant du cou, 

les Urc^s5 la nuque, le ventre et Fabdomen sont d’un blanc pur; 

* °is pennes latérales de la queue sont blanches, marquées 

basedtacï- brune, les autres pennes ont la couleur du dos. La 

Loua ^Cc est jaune et sa pointe est noire 5 les pieds sont jaunâtres. 

CUr totale, six pouces. 

«ont q - tl0uvé cette espèce à la Nouvelle-Hollande. Des individus 

P sés dans les Musées de Paris, de Londres et des Pays-Bas. 

D’Oj SEAUX. 8e, LIVRAISON. 



PLUVIER A FACE ENCADRÉE. 

CHAB.ADB.IU S BU FI CA P IL LU S. Temm- 

Le Mâle. — Planche 4 7 , fig. 2 

La face blanche de ce Pluvier est encadrée par une bande n°lie 

qui s’étend d’un œil â l’autre et de cet organe au bec; l’occiput 

la nuque sont d’un roux-ardent dans le mâle et d’un cendré-i°llS 

sâtre dans la femelle 5 les plumes du dos, les scapulaires et les c°u 

vertures des ailes sont d’un cendré-clair bordé de roussâtrej ^ 

partie des pennes secondaires sont blanches, et les autres , ainsi ^ 

les rémiges, sont noires5 les quatre pennes du centre de la du 
■ 

nn 

purj on voit une tache sous le poignet de l’aile 5 tout le reste 

plumage est d’un blanc pur. Longueur, 5 pouces 6 lignes* ^ 

Cette nouvelle espèce habite TOcéanie, mais nous ne savons p 

dans quelle partie on la trouve habituellement. 

Musées de Paris ét des Pays-Bas. 
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VANNEAU CHAPERONNÉ. 

f'ANELLUS CUCULLATUS. Temm. 

VAdulte. — Planche 5o5, 

Gette espèce nouvelle est de la taille de notre Vanneau d’Europe, 

I ais die est haut montée sur jambes, à peu près comme YÉchasse; 

^ ai^es sont armées d’un éperon noir $ de gandes pendeloques mem- 

rarieuses prennent naissance de la région du lorum, se détachant 

^ ^essus et au-dessous en deux rudimens, dont l’inférieur est le plus 

n§5 ces pendeloques et la base du bec sont jaunes ; toute la tête, la 

^ r§c et la partie supérieure du cou paraissent enveloppées dans un 

t PUchon noir; la poitrine porte une teinte grise, repassant, par demi- 

I e’ a la couleur ardoise, et successivement au noir parfait, dont 

^ jV^ntre’ ^es culsses et l’abdomen sont colorés; la queue est blanche 

^ ^ ase5 puis noire jusque vers le bout des pennes, qui sont terminées 

qebanCî ,e manteau et les ailes sont d’un cendré-cuivré à reflets 

Lo r0nze’ ^es pieds ont une teinte jaune-ocre, et le bec est noir. 

eHv'^UeUr t0ta^e un P*ec^ deux pouces; la hauteur étant debout 

J011 lln pied. Le mâle et la femelle ont un même plumage, 

pel ^CG P31'3!1 dre de passage dans une partie du grand Archi- 

à j Ce ^abite en gandes troupes la plage de Timor, et se montre 

da«s ses migrations. 

D Oiseaux ; 85e LIVRAISON. 





GENRE GRUEW. 

G E N U S G R U S. P alla s. 

et4 6 ^ ^°n^ueur ou P^us I°nS R116 tête, fort, droit j comprimé; pointe en 

^ a^0ngéj fléchi et obtus vers le bout; base de la mandibule cannelée; arête 

Vee5 mandibule inférieure droite pointue. 

for VerS ^ m^eU C^U ^ec’ Perc®es de part en part; fosse nasale très-grande, 

des ^ UDG ra^ÜUre Prtd°nde; la fosse couverte par une membrane nue; région 

Geds feUX 61 de ^ ^aSe dU ^GC souvent nues ou couvertes à claire-voie. 

celü °n8S’ f°rtS’ Un grand esPace nu au-dessus du genou; des trois doigts de devant, 

11 du milieu réuni à l’externe par un rudiment de membrane, l’interne libre 
*6 p0ct ' • . ? 

4iles neUr art*cu^ sur Ie tarse, et ne portant à terre que sur son bout, 

prè meC^0cresi *a première rémige plus courte que la seconde, et celle-ci à peu 

plu aUSSi flue *a troisième, qui est la plus longue. Pennes secondaires les 

Proches du corps arquées ou subulées, toujours plus longues que les rémiges. 

*1 

A 

Me ]a 
rU ! Caractères pris des formes extérieures on pourrait ajouter 

eur ^ nature du plumage très-différente des plumes des Héronss 
leur cou rond, le peu de longueur des doigts relativement 

^ 7 — t--u«> uuigw jwauu-mvui 

GUr ^es jambes, les rapprochent des Cigognes, mais la mem- 

(jj r digitale ne lie que deux des doigts dans les Grues, tandis 
v°yç2 ie i 

article Grue dans les OEuvres de Buflfon. 

^isEAüX, 176'. LIVRAISON. 
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GENRE GRUE. 

que les trois doigts sont unis dans les deux autres genres, et que 

pouce porte à terre dans toute sa longueur chez les Hérons. Leu 

sternum offre encore un développement extraordinaire, étant destin 

à recevoir entre ses parois latérales les différentes circonvolutions 

la trachée ; leur cæcum est double. 

Ces oiseaux voyageurs recherchent en hiver les climats doux et tetf1 

pérés; ils se transportent, par un vol élevé, vigoureux et long-temp 

soutenu, à de grandes distances : aussi voit-on les Grues passer Per^ 

diquement, et se transporter au loin dans des pays très-éloignes 

leur séjour habituel5 leur migration, du moins celle des deux espèc 

européennes, a lieu de l’orient à l’occident, contraire à celle des 

gognes , qui parait avoir lieu, le plus habituellement, du mi “ 

nord 5 c’est ainsi que de proche en proche toutes émigrent pério 

quement pour chercher, dans la saison froide de l’année, les cli*11 ^ 

plus doux que ceux où ils ont reçu le jour. Les Grues, réunies 

bandes, s’élèvent très-haut dans les airs : comme les Flammnns e 

Oies, elles forment un triangle en volant, mais leurs troupes se ^ « 

tent le plus souvent en mouvement au crépuscule; on les e 

au clair de lune fendre l’air d’un vol bruyant et vigoureux ? et ^ 

individus de la troupe se réclamer en répétant le signal donneP^ 

le conducteur de la bande. Posées, ou pourvoyant à leurs ne ^ 

elles se gardent à merveille par des postes avancés mis en ve ^ 

au signal donné par la sentinelle, toute la troupe se met en 

vement et suit le conducteur. On croit avoir trouvé des ^ ^Q\ 

d’un changement de température dans les diverses inflexions ^ jj 

de ces oiseaux. Si le matin le vol est élevé et la troupe palS ^ 

indique un beau jour 5 s’il est bas, et qu’elles s’abattent à ^0\\i 

présagent l’orage; enfin leurs cris, pendant le jour, servent? 

d’indice de pluie, et quand ils deviennent tumultueux et 



GENRE GRUE. 

ils annoncent la tempête. Quoique d’une défiance extrême en état de 

liberté, les Grues captives sont en domesticité le plus bel ornement des 

basses-cours5 leur démarche grotesque, le plus souvent grave et à pas 

comptés, devient tout-à-coup véloce et gracieuse: toutes les espèces 

se ressemblent sous ce rapport, et la Grue caronculée, toute grande 

elle soit, n’est pas moins élégante et gracieuse dans ses mouve- 

mens que ja Qrue demoiselle, la plus petite du genre, qu’on s’est 

avisé d’isoler du genre Grus, pour en former le type d’un genre 

Anthropoïdes ( 1 ). La Grue royale, à bec plus court que ses congénères, 

aUssi distraite de ce genre, ne forme pas exception; tout l’ensemble 

de ses formes, son genre de vie, et sa manière d’être en domesticité, 

diffèrent en rien des Grues antigone et caronculée, munies d’un 

ec du double plus long que la tête. 

Les Grues aiment les champs découverts où elles peuvent aper- 

Ceyoir de loin leurs ennemis, se ranger en masse contre l’Aigle et les 

Carnassiers de moyenne taille, ou prendre la fuite pour l’homme; 

^ les voit aussi dans les immenses jonchaies que forment les lacs et 

es fleuves; le soir, elles aiment à se percher. Quoique essentiellement 

^etivores, les graines leur servent aussi de nourriture habituelle, 

I iLu les conduit dans les champs. Les Grues détruisent les insectes, 

^ vers, les petits reptiles, les grenouilles et les poissons, qu’elles 

c^C^ent dans les marécages. Pallas nous apprend que ces oiseaux 

lsissent, pour placer le nid, de petites buttes de terre, des émi- 

SaHs °n Pu*sse apprécier cette coupe artificielle à sa juste valeur, nous la signalons ici 

P°Ur Comrnentaire. On peut comparer l’importance des caractères donnés par M. Vieillot 
servie à 

reconnaître une Grue d’un Anthropoïde, dans ce qui suit : 

GC tr^sAong y sillonné sur les côtés de sa partie supérieure, entier, ou demi-dentelé 
969 b°rds , 

* tete chauve ou emplumée et caronculèe. 

^nplUln , °1I)E* ^ec à peine plus long que la tête, entier9 sillonné en dessus, tête totalement 

°u nue seulement sur les tempes. - 



GENRE GRUE. 

nences de gazon dans les marais et les roseaux, qu’ils élèvent à 

leur hauteur avec des herbes et des joncs nattés ensemble. G’est au 

sommet qu’ils déposent les œufs; ils se tiennent, comme les Fiant- 

mans, debout pour les couver, de manière que leur corps pose dessus ; 

le mâle partage les soins de l’incubation : lorsqu’il est sur le nid, la 

femelle, en sentinelle, veille à leur conservation, et tour à tour sont 

prêts à défendre leur progéniture. 

Les espèces des deux mondes qui me sont bien connues, se trou¬ 

vent signalées et figurées d’une manière exacte sous les noms ci- 

dessous désignés. 

GRUES DE L’ANCIEN CONTINENT. 

Esp. 1. Grue caronculee. A été figurée d’une manière passable paI 

Latham, sous le nom de TVatled héron, ou Ardea carunculaWi 

Synop., vol. 5, tab. 78. Ce sera notre Grus caruncula. Elle est 

munie sous le menton de deux fanons en partie couverts de plumes? 

et de très-longues pennes secondaires aux ailes. Patrie, l’Afrifi116 

méridionale. 
1 ifi 

Esp. 1. Grue antigone. L’adulte est figurée de la manière la piL 

exacte par Edwards, Glan., tab. 45, et l’état intermédiaire p 

Buff., pl. enl. 865, sous le nom de Grue à collier ; voyez aussi Vieil 

Galerie des Ois., pl. s56. Ce sera Grus antigone, inscrite dans 

catalogues, sous le genre Ardea. Patrie, l’Inde et la Perse. 

Esp. 5. Grue leucogerane de nos pl. col. 467. Des figures 

noires ont été publiées par Gmelin, Pallas et Falck. On le tl0U 

sous Ardea gigantea; mais Pallas lui donne celui de Grus leüco 

ranos que nous conservons. Patrie, l’Asie septentrionale, lEur P 

et le Japon. 

• *) 

les 

Esp. 4. Grue a collier noir. Sera figurée dans ce reçu 
eil 



GENRE GRUE. 

ie nom de Grue collaris. C’est Grus Japonensis de Briss., vol. 5, 

P* 381 : dénomination locale qu’on ne peut conserver, parce que 

quatre espèces distinctes de Grues se trouvent dans cette île. Patrie, 

la Chine et probablement le Japon. 

Esp, 5. Grue a nuque blanche de nos pl. col. 44g. Espèce indi¬ 

quée par Kempfer. Ce sera Grus leucauchen. Patrie, le Japon. 

EsP' 6* Grue cendrée. Sous le nom de Grue dans Buffon, pl. 

^ulum. 769; Ardea grus des méthodes, maintenant Grus cinerea. 

atne> l’Europe, l’Asie et le Japon. 

Esp. 7. Grue royale. Sous le nom à'Oiseau royal dans Buffon, 

P • enl. 265 , connue anciennement sous le nom de Grus balearica, 

Maintenant sous Grus payonina , que nous conservons. Patrie, dans 

Mutes les parties de l’Afrique, du nord au midi, et de l’orient à 

Accident. 

^SP* 8. Grue de paradis. Connue sous le nom de Grus paradisea 

Pai la traduction allemande de l’Index de Latham par Bechstein, 

°uvrage que je ne citerais certainement point si l’espèce ne se trou- 

ait inscrite sous ce nom de Paradisea dans plusieurs collections 

P^Üques .-j’aurais préféré le nom spécifique donné par M. Vigors (1), 

que la description qu’il donne est accompagnée d’une figure, et 

^ à ce titre, elle a bien plus de mérite et de valeur pour la science 

son t0Utes ces pl11,3868 diagnostiques faites sans objets de comparai- 

' Paine certaine, l’Afrique méridionale : on dit aussi l’Inde? 

pj 9‘ Grüe demoiselle. Sous le nom de Grue de Numidie, Buff., 

Virq^* ^eSt v*r8° des méthodes, aujourd’hui Grus 

°* Patne> l’Afrique septentrionale, l’Asie et l’Europe. 

(O M. yj 
Poï^ s 8°rs > ad°ptant la coupe générique XAnthropoïde, forme de cette Grue son Anthro- 

anleyanus, Zool. Journ., n°. 6, p. a34, tab. 8. 



GENRE GRUE. 

GRUES DU NOUVEAU-MONDE. 

Esp. 10. Grue blanche de BufFon, pl. enl. 889, est aussi figurée 

sous Ardea ludoviciana, par Wilson, Amér. Orn., vol. 8, pl. 64, 

fig. 3. Edwards et Gatesby donnent également des figures de cett 

espèce, connue dans les méthodes sous Ardea Americana, mainte 

nant Grus Americana. Patrie, différentes parties de l’Amérique. 

Esp. 11. Grue brune. Indiquée par BufFon et Brisson, et figurée 

par Edwards, pl. i33, sous le nom de Brown crâne. Ce sera Grü 

Canadensis : Grus Americana paraît être la même espèce. Patrie, 

l’Amérique septentrionale. 

On pourra probablement classer encore avec les Grues de l’ancien 

continent une espèce de l’Océanie, dont j’ai vu un dessin, et qne 

Latham mentionne dans le second supplément du Synopsis, p. 

comme variété de V Antigone ^ mais qui forme probablement u 

espèce distincte. Les naturalistes qui en fourniront une bonne des 

cription ou un diagnostique accompagné d’une figure, ont droit 

donner le nom à cette espèce, qui, alors seulement, aura fiue^Ug 

valeur pour la science, et pourra être classée convenablement a 

nos Catalogues méthodiques. Je ne puis me permettre de la classe^ 

n’ayant pas vu de sujet de cette espèce. 







GRUE LEUCOGÉRANE. 

G RUS LEU COGERJ NOS. Pall. 

UAdulte. —Planche 467. 

Cest sous ce nom, changé depuis par Gmelin contre celui de 

Qgantea, que Pallas a, le premier, désigné ce bel oiseau trouvé par 

lui dans quelques provinces de la Russie, sur les bords du Don, 

du Volga, et jusqu’en Sibérie. On voit une figure en noir dans le 

V°yage du naturaliste cité, vol. 2 , p. 714, tab. 1 ; dans Falck, voy. 

v°l. 5, p. 36o, tab. 2Ô; et dans Gmel., voy. vol. 2, p. 189, tab. ai. 

toutes étant au-dessous de la critique, nous en publions le portrait 

SUr un bel individu adulte, envoyé du Japon par le voyageur 

Oorlandais, le docteur Siebold. 

Cette Grue a toute la face et une partie de la tête, jusqu’au-delà 

^ubord postérieur des yeux,dénuées de plumes; la peau rouge, dont 

Ces parties sont couvertes, est garnie de quelques poils noirs clair- 

SeUiés. Tout le plumage de l’adulte est d’un blanc de neige, les 

Seules rémiges sont d’un noir parfait; les grandes couvertures sont, 

Paï> leur extrémité, garnies de barbes désunies, et elles ne dépassent 

Pas le bout des rémiges; le bec est rouge; l’iris des yeux est blanc, 

les pieds sont d’un rouge de laque. Hauteur, trois pieds six 
Re 

CÜEIL D’OISEAUX, 79*- LIVRAISON. 



GRUE LEUCOGÉRANE. 

pouces 5 la femelle a près de quatre pieds. Les indications données 

par Pallas offrent des dimensions plus fortes. 

Les jeunes de l’année ont la tête couverte d’un duvet couleur 

d’ocre; la face, le bec et les pieds sont d’un brun-verdâtre. 

L’espèce habite la Russie européenne et asiatique; on la voit en 

Chine, et elle vit jusqu’au Japon. Les bords des lacs et des fleuves 

couverts de vastes jonchaies sont les lieux de sa demeure; elle est 

très-rusée, et se tient sur ses gardes contre ses ennemis, en plaçant 

des vedettes qui donnent l’alarme à la troupe. Le nid est composé 

d’un amas de joncs; la ponte est de deux œufs de couleur cendrée 

tachetée de brun. 

Le sujet mâle, déposé dans les galeries du Musée des Pays-Bas, 

est du Japon. 
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GRUE A NUQUE BLANCHE. 

G RU S LEUCAUCHEN. Te mm. 

h3Adulte. — Planche 44g. 

ES ^1Ues l’ancien continent paraissent rechercher de préfé- 

}' Ce ^es contrées chaudes et tempérées de cette partie du monde 5 

de G 06 ^ n°tre ^me cen^e^> connue dans nos contrées sous le nom 
eri rue vulgaire, paraît nous venir des confins de l’Asie, où elle niche 

(je^ra>n<^es bandes$ l’espèce est répandue jusqu’en Chine et au Japon 5 

<|UeSU ^ re^us ces Parties de l’Asie orientale servent de preuve 

de l’0^ °*Seau nomade y est répandu, et que ses migrations ont lieu 

l^Pa ^Ient a l’occident. Mais indépendamment de cette espèce très- 

^ Ue en Asie et en Europe, et qui, de proche en proche, se porte 

l’AsieV°^ raP^e et soutenu jusque vers nos climats septentrionaux, 

ïé Nourrit encore des espèces de Grues moins erratiques, 

Jan,w^UeS 5 COmme la Grue leucogérane, en Sibérie, en Chine, au 
panel 

‘P°n, cc . 
pérés A , Ul Pousse’ dit-on, ses migrations jusque dans les pays tem- 

du j urope orientale. Une troisième espèce, envoyée récemment 

5 Par de Siebold, et dont Kempfer fait mention dans 
de r son voyage, paraît bien moins répandue que les deux 



GRUE A NUQUE BLANCHE. 

autres espèces mentionnées. Nous en donnons ici le portrait et la 

description sous le nom de Grue à nuque blanche. 

Cette espèce nouvelle diffère de notre Grue cendrée par une plus 

petite taille, par la couleur des pieds d’un pourpre couleur de laque, 

et par les teintes du plumage. Un poil court, assez serré et noirâtre, 

couvre le front, la face et les joues; la peau rougeâtre de ces par i 

parait, plus ou moins, entre les interstices que laissent ces poi s; 

seul méat auditif est caché par des plumes cendrées; le sommet 

la tète, l’occiput, la nuque et toute la partie postérieure du cou so 

d’un blanc pur; la gorge est aussi de cette teinte, et c’est a partir 

côtés de la région nuquale qu’un cendré-bleuâtre très-foncé se d 

sine par deux bandes en fourche; tout le reste du devant du cou, 

les parties inférieures, le dos, le croupion et la queue sont de ced« 

teinte couleur ardoise clair; les ailes sont d’un cendre-bleuâtre p 

clair, et les longues plumes secondaires d’un cendré-blanchatre, ^ 

rémiges sont noires, et la queue, de forme arrondie, est tern»» 

par une large bande noire ; les pieds et les doigts sont couleur ^ 

laque, et le bec est verdâtre. La longueur totale, prise du , °u 

bec à celle de la queue, trois pieds neuf pouces, et jusqu’au 

des doigts, environ cinq pieds. 

Les sujets du Musée des Pays-Bas sont du Japon. 
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GRUE MOINE. 

CRUS MO NA C H À, Tem m. 

U Adulte. — Planche 555. 

^Us avons déjà indiqué quatre espèces de Grues habitant la 

ni°n territoriale très-limitée du globe, connue sous le nom d’em- 
pifg ri, T 

par 1 Jap°n; une cin(ïuième5 la Plus petite de toutes, nous est 

enue très-récemment, en trois exemplaires, de cette partie du 

6 encore Peu connue* Cette nouvelle espèce porte le nombre 

jy *rues connues dans l’ancien continent à dix espèces distinctes. 

*nér aV°ns ^ Parmi celles qui vivent au Japon, on doit énu- 

SlJi. ^ aussi notre Grue cendrée d’Europe, Grus cinereaj elle n’y a pas 

hs m°indre altération, pas même la plus légère différence dans 

(l’pu^eurs’ d’ailleurs si fugitives, du plumage $ mais notre Grue 

dq et celIe du présent article sont plus rares ou moins répan- 

/e^Co^ ^aP0n que les espèces de Grues indiquées sous les noms de 

îi°ltlp ane et a nuque blanche. La petite espèce figurée ici y est peu 

SOrirhdUSe5 °n ^ trouve ^ans *es marécageux, où elle établit 

s°Rs SUl? ^CS ar^res ^es plus élevés. Sa nourriture consiste en pois- 

^ECuSSem^le’ Pour Port et les formes totales, à notre Grue 
DOiseaux, 94e livraison, 



GRUE MOINE. 

d'Europe (G. cinerea), mais sa taille est d’un tiers moins forte, et le 

bec est proportionnellement beaucoup plus court. 

Le front, l’espace entre le bec et l’œil et le sommet de la tête sont 

couverts d’une peau rude, rougeâtre, garnie à claire-voie de poil8 

noirs; tout le reste de la tête et les deux tiers du cou sont d’u*1 

blanc pur; la partie inférieure du cou et la poitrine sont d’une teinte 

plombée-noirâtre ; toutes les autres parties du corps, les ailes et b 

queue ont une teinte uniforme d’un cendré très-foncé, plus sombre 

que ne l’est la livrée de notre Grue d’Europe ; les pieds sont d nn 

noir-verdâtre ; le bec, long de trois pouces et demi, est de cou\eül 

de corne-jaunâtre à base rougeâtre ; les rémiges ne dépassent pas 1e 

bout de la queue, mais les grandes couvertures, à barbes décomposé 

et les pennes secondaires, plus ou moins courbées et subulées, s 

tendent au-delà des pennes caudales ; l’iris des yeux est jaune. L°n 

gueur, prise de la pointe du bec au bout de la queue, à peu P1 

trois pieds, et de la pointe du bec aux ongles, trois pieds dix p°llC^ 

Les trois sujets reçus au musée des Pays-Bas sont dus aux sou1* 

de MM. von Siebold et Burger. On trouve l’espèce à Jezo e 

Korea; son nom japonais est Kirodsur. 
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HÉRON GOLIAT. 

AB.DE A GOLIAT. Temm. 

U Adulte. — Planche 4 7 4. 

Nous donnons ici le portrait de l’espèce la plus remarquable de 

erori que nous ayons été à même d’observer. La taille, à peu près 

e§ale à celle des Cigognes à poche désignées sous le nom de Jabiru, 

^Urpasse de beaucoup celle des plus grandes espèces de Hérons 

Piquées dans les catalogues méthodiques. Le Goliat et le Typhon 

^ Wr mandibule inférieure un peu retroussée vers la pointe, ce 

ç111 que leur bec ressemble, au premier coup d’œil, au bec des 

Rognesj mais il est, comme celui de tous les Hérons, muni, à la 

^lnte des deux mandibules, de fortes rugosités $ leur ongle du doigt 

^ Milieu est dentelé en scie, et le doigt postérieur s’articule aussi 

même plan, de niveau avec les doigts antérieurs. 

espece que nous nommons Goliat s à cause de sa taille gigan- 

5 CSt Cn outre caractérisée par une huppe très-courte, qui 

§Ue orn^e de ces filets longs et subulés, et par le peu de lon- 

^Umes Pendantes du bas du cou. Dans l’adulte, dont nous 

^ °ns ^a %ure, la huppe et le sommet de la tête ont une teinte 

11 vif?- }es cô|^s Ju C0Q el- touj-e sa partie postérieure d’un beau 
H* 

ÜElL D Oiseaux, 8o“. LIVRAISON. 



HÉRON GOLIAT. 

roux ; la gorge blanche, mais toute la ligne moyenne du devant du 

cou marquée d’une rangée de grandes taches d un noir plein, et 

bordées de lisérés blancs et roux, plus ou moins marqués;les plumes 

dont la région thorachique est couverte ne sont pas très-longues; leur 

couleur est d’un blanc pur le long des baguettes, et noire, grise et 

blanchâtre sur les bords; un cendré très-foncé est répandu sur la 

partie inférieure de la nuque, sur le manteau, le dos, la queue et 

les ailes; les couvertures de celles-ci ont un léger reflet métallique ; 

la face interne des ailes, les flancs et généralement toutes les autres 

parties inférieures sont d’un marron vif. Les pieds sont noirs; la 

mandibule supérieure est de cette couleur, mais l’inférieure est blan¬ 

châtre. Hauteur étant debout, depuis le sol jusqu’au sommet de la 

tête, quatre pieds six ou sept pouces. 

Une figure de cette espèce, prise d’un individu revêtu de la livrée 

intermédiaire entre le jeune âge et l’état adulte, sera publiée dans 

l’Atlas du Voyage de M. Ruppel ; ce naturaliste a rapporté le sujet 

mentionné de l’intérieur de l’Abyssinie. L’adulte que nous donnons 

dans ce recueil a été tué sur la Gambie, près de Galam; il fait partie 

du Musée des Pays-Bas. 
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HERON TYPHON. 

ARDEA TYPHON. Temm. 

U Adulte, — Planche 47 5. 

^ET autre Héron d’Afrique, quoique beaucoup plus petit que le 

Précédent, est néanmoins plus grand que les autres espèces connues. 

Süjet adulte dont nous publions la figure a la huppe occipitale 

^ ^es plumes de la région thorachique très-longues, terminées par 

8 pointes en fils subulés. Ges plumes, d’un cendré foncé, sont 

^Equées de gris-argentin, formant ruban le long des baguettes; leur 

f0lrite’ très-effilée, est blanche. Un cendré ardoise, plus ou moins 

ej couvre le cou, le dos, les ailes et la queue; le dessous du 

kj Ps est d’un gris clair, marqué, sur les baguettes, d’une fine raie 

pj ïlc^eî on voit encore de ces stries blanches sur les baguettes des 

13168 du cou ; un large ruban de cette couleur règne le long des 

4 eUes des pennes des ailes les plus proches du corps; les pieds 

^bu]^Un ^1Un roilgeâtre? hec est noir, mais la base de la man- 

n: n 6 lnPrieure est blanche. La hauteur, étant debout, est de deux 

ç, Ult °u neuf pouces. 

n°Uvede et rare espèce a été tuée sur les bords de la Gam- 

nf8 (^e Galam. Elle fait partie du Musée des Pays-Bas. 

IjI>OrSEAUX, 80'. LIVRAISpN. 
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HÉRON FLUTE DU SOLEIL. 
» 

ARDEJ SIBILATRIX. Temm. 

L’Adulte. — Planche 271. 

Vû^Z4RA nous aPPrend’ dans l’Histoire des Oiseaux du Paraguay, 

d°nn ’ CSP* Tj56, que les G“s, peuplade sauvage de ce pays, 

remimb aU Hér°n CIUG nous publions, la dénomination de Curahi- 

rappo ^ qm SI^nifîe fiÛte du et cette dénomination a 

veut e ^ Slfflement> doux et mélancolique qu’il répète assez sou¬ 

des cp61 PaPltans des camPagnes prennent pour l’annonce 

c0rtlC an^emens de temPs- Les oiseaux de cette espèce sont assez 

par mUnS 8U Paraguay, et on les trouve tantôt seuls, tantôt réunis 

femeqaireS °U Par familles. Le mâle ne paraît pas différer de la 

v0Ie C’ SG Perclient et Passent la nuit sur les arbres. Lorsqu’ils 

et ils je^S, Pattent P^s souvent des ailes que les autres Hérons, 

CouThé S Gtendent davantage, ainsi que le cou qu’ils tiennent plus 

^ arC* °n les encontre plutôt dans les plaines sèches ou 

en ‘a ^UC SUr Pords des ^acs et des rivières. Leur ponte a 

Gt *es oeiifV^r? ^ ni<^ ^ SUr Un arPre 5 ^ad de pétites bûches, 
C^e pail]e S ’ aU nombre de deux, ont de grandes taches couleur 

h) s 
e SUr un fond bleu de ciel (1). 

^ -umni | 

G esp. 45 . Une n°tc a * artlc^e c^e ce Héron, le rapproche de Arden cyanocephala de 

Jn aiS Ce rapProchement porte complètement à faux. 
D Oiseaux /a- T 

4D • livraison. 



HÉRON FLUTE DU SOLEIL. 

Les plumes du bas du cou sont longues et décomposées 5 les 

moyennes et les petites couvertures des ailes longues, étroites et 

rayées longitudinalement ; de l’occiput naissent douze plumes lon¬ 

gues, mais inégales, étroites, à barbes serrées et concaves en des¬ 

sous 5 les plumes longues ont quatre pouces; elles forment un 

panache flottant et immobile; toutes les autres plumes du cou 

sont de la même nature, à barbes décomposées comme chez Ie 

plus grand nombre des oiseaux de cette tribu. 

Il a la gorge d’un blanc pur, qui descend par une bande étroite 

sur le devant du cou; le ventre, les cuisses, 1 abdomen, le dos e 

la queue, sont de même d’un blanc pur dans 1 adulte et un peu 111 

de jaunâtre chez les jeunes; la tête, les joues, et une grande partie 

des longues plumes du panache, d’un bleu-noirâtre ; les fines pointé 

de ces plumes sont jaunes; une tache rousse couvre les côtés du 

cou; tout le reste de cette partie est d’un olive-jaunâtre; le m^n 

teau et les ailes sont couleur de plomb, mais les petites et eS 

moyennes couvertures sont rousses avec deux bandes longita^ ^ 

nales sur chaque plume ; les pieds sont noirs ; la partie nue 

joues bleue et comme saupoudrée de blanc; enfin le bec blena 

à sa base, rougeâtre sur les deux tiers de sa longueur, et noire 

la pointe. Longueur totale, de vingt-un à vingt-deux pouces. 

On le trouve au Paraguay et au Brésil. 

Musées des Pays-Bas, de Paris et de M. Bonjour. 
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NYCTICORAX LIMNOPHILE. 

NYCTICORAX LIMNOPHILAX. — Temm. 

L’Adulte. — Planche 58 r. 

éc[l?, 6C deCet °‘SeaU’ exactemerU semblable, quoique sur une 
r0pe 6 moins grai>de, à celui de notre Nycticorax-bihoreau d’Eu- 

«êm’ 611 3 t0UteS leS ProPoni«ns relatives; ses pieds sont aussi les 

chez?’ Ct mUmS de doigts et d'ongles beaucoup plus courts que 

mü* 68 oiseaux du genre Héron (Ardea); mais l’ongle du doigt du 

C’ q,10Klue de moitié moins long, est toujours pectiné, abso- 

port nt TOmme chez notre Bihoreau, auquel il ressemble par le 

C en dlffère par le man<îue du bouquet de ces longues 

par J* Subulées à l’occiput, remplacées, dans cette espèce naine, 

déposée treS'ample huppe ooolpdale formée par des plumes larges, 

Joigne68 Par étages> qui augmentent en longueur en raison de leur 

Se. L 6ni de , OCciput et forment sur la nuque une touffe très- 

^ es ^eux sexes portent une même livrée. 

ïïlar8uées ^UmCS téte et ce^es de la nuque sont noires,, 

plus ou a.Petlte distance de leur extrémité par une tache blanche 

SUr|es p^°mS grandel de semblables taches sont aussi répandues 

PJI revf';tent la partie inférieure de la nuque et dont 
ISEAUX > 98* LIVRAISON, 



NYCTICORAX L1MNOPHILE. 

la teinte est d’un brun sombre ; la gorge est blanche, mais tout le 

reste du cou est tacheté irrégulièrement de brun, de blanc et de 

noir, et marqué d’un petit nombre de mèches noires ou blanches; 

le dos et le manteau sont bruns* à goutelettes blanches; les ailes 

marbrées de zigzags irréguliers d’un jaune-rougeâtre et d’un brun- 

noirâtre ; toutes les grandes pennes des ailes sont d’un noir bleuâtre 

à pointes extrêmes blanches; celles de la queue ne sont pas ter¬ 

minées de blanc ; la poitrine et toutes les autres parties inférieures 

portent de très-larges mèches blanches, longitudinales, disposées sur 

un fond roussâtre marbré de brun. La cire nue du bec s’étend sur 

le lorum et forme un cercle glabre autour des yeux; cette nudité 

est jaunâtre, le bec est brun, l’iris brun et les pieds jaunâtres. 

Longueur totale, prise de la pointe du bec à l’extrémité de la 

queue, seize pouces six lignes. 

Cet oiseau très-rare est seulement de passage à Java ; il habite 

probablement d’autres îles de ce vaste archipel ; il visite périodique' 

ment les bords des lacs et les mêmes lieux aquatiques fréquentes 
A p ^ 

par les Hérons et par notre Bihoreau, qui est absolument le mem 

Java, au Japon et en Europe* 



m 

« 

* 

« « 

» 



cü co rax yoùrayi . 

l’rèù'e,' 



NYCTICORAX GOISAGI. 

NY C TI CO R A X GOISAGI. Te M M . 

L Adulte. —Planche 58a. 

j^TTE espèce nouvelle est caractérisée par un bec très-court, à 

formlaUSS TS T!* têt6; CC b6C °ffre e“ raCC°Urci ,es mêmes 
fora, ^ 68 dlnclinaison’ une arête semblable et des narines 

ees comme ces mêmes parties dans notre Bihoreau d’Europe, 

® nous avons vu être également habitant du Japon. 

s°mm G°‘SaS‘ adulte est d’un tiers moins grand que le Bihoreau; le 

lonJT1 Ie k 'éte! FocciPut et Ia nu<Fe sont couverts de larges et 

ainsi ! P “T8 ^ forment une amPle toufFe occipitale; ces plumes 

«ont CT6 C<î ^ dU fr0nt S°nt d'"n beau roux P0«rpré ; les joues 

laches r°UX ^ r°Uille’ Ia nuqued’un roux terne, le tout sans 

'Ji’éf, }|| 1 raies' La g01ge et le devant du cou sont d’une teinte cen- 

tudinaianC latre’ 61 °eS Part'eS S°nt mar(luées de larges mèches longi- *■ 
*a plume r°USSes’ n0lres et Planches, le noir occupant le milieu de 

^ar*che * Ilcisclue ^une et 1 autre des deux nuances, rousse et 

aUtï>es Par^ C°U,Vr.ent Parties ^atérales; la poitrine et toutes les 
iïlais les iedérieutes sont également teintées des mêmes couleurs, 

^Ect;F,T ,feS m^c^es blanches occupent le centre des plumes, et 
1 d0iseaüx, 9sa UTUBWi 1 



nycticorax goisagi. 

leurs bords sont marbrés de roux, de brun et de noir. Tout le dos 

et les ailes portent une teinte roux-marron, couverte d’une multitude 

de stries et de zigzags noirs; les pennes des ailes sont d’un noir- 

cendré et leur bout est roux dérouillé; celles de la queue sont 

d’un noir-bleuâtre. L’iris des yeux est rouge, les paupières et les 

nudités grises; le bec et les pieds jaunâtres. Longueur totale, de la 

pointe du bec au bout de la queue, quinze pouces, et jusqu’au bout 

des ongles dix-neuf pouces; le bec porte à peu près deux pouces. 

Les deux sexes se ressemblent exactement, et les jeunes de 1 année 

diffèrent très-peu de l’adulte, seulement par des teintes moins 

pures et par un plus grand nombre de taches aux parties infé 

rieures. 

Cette espèce habite les bois marécageux et le bord des eaux 

douces ; soit en montagnes ou en plaines, elle niche sur les arbres 

des forêts et s’y tient cachée de jour, ne cherchant sa nourriture 

que de nuit, absolument comme le font nos Bihoreaux et nos Bu 

tors d’Europe. Son nom japonais est Awogoisagi ou simplem 

Goisagi, que nous conservons à cette belle espèce. 



GENRE CIGOGNE. 

GEN US CICONIA. Buisson. 

h -> 1 
ong, droit, fort, uni, cylindrique, en cône alongé, aigu, tranchant; arête 

rondie, d égale hauteur avec la tête; mandibule inférieure parfaitement droite 

°u se courbant un peu en haut. 

™nes IonSltuchnalement fendues dans la substance cornée, placées près de la 
ase à l’arête supérieure. 

tres~Ion§s5 tr01s doigts de devant réunis par une membrane jusqu’à la première 

, culation, le doigt postérieur articulé à niveau des autres doigts; ojigles courts 

aeprimés, sans dentelures. 

médiocres; la première rémige plus courte que la deuxième, et celle-, 

Peu moins longue que les trois suivantes, qui sont les plus longues. 
■ci un 

W?Ite qUe les PeuPles’ plongés dans l’ignorance et dans la bar- 

Semb] S piemierS âges du monde? ont rendu à quelques animaux, 

ills . GaV01r Pns naissance, non dun respect stupide ou d une crainte 

qUalitee f3r *a terreur, mais du sentiment inné de la reconnaissance, 

que fo81 ï>rofondément §ravée da«s le coeur de l’espèce humaine, 

1 ^ les pi cm ici es notions des connaissances et des arts ont 

des an-Sei 1CS nations’ à demi civilisées, du culte des astres à celui 

P Ux’ successivement au culte rendu à l’homme déifié, 
CÜEIL d’Oiseaux, 5 ie. LIVRAISON, 



GENRE CIGOGNE. 

elles ont conservé en même temps quelques unes des idées supersti 

tieuses pour certaines espèces d’animaux utiles dans les travaux 

agrestes, ou dont l’apparition périodique pouvait servir a garantir 

les trésors confiés à la terre des atteintes et de la voracité des espèces 

parasites5 tandis que quelques autres espèces également révérées an¬ 

nonçaient l’approche d’une époque ou la nature promet une nou 

velle fécondité. Lorsqu’enfm ce culte, prodigué à la créature, se fut 

concentré dans l’adoration du Créateur, 1 espece humaine n en a p 

moins conservé un respect provoqué par des lois, plus tard par de 

habitudes en faveur de quelques animaux; et de nos jours encore 

certaines espèces continuent à jouir d’une hospitalité et d une p1 

lection toute particulières. 

Nous voyons sous cette égide protectrice vivre, dans tous les pays 

du globe, les espèces classées dans le genre Cigogne. Ici des lois serven 

à en propager les espèces5 là, des traditions populaires empêche11 

leur destruction■; leur demeure est préparée par la main des homn* 
• p ^ 

dans quelques pays5 dans d’autres, les lieux où elles viennent s 

sembler en grande troupe sont respectés 5 dans la plupart des c0^ 

trées civilisées, la reconnaissance publique impose une forte aniet 

sur celui qui les détruit. 

L’appétit de ces oiseaux leur procure cette protection en qLie 
• r Jg J*6p 

sorte religieuse. Ils purgent le sol de cette immense quantité 

tiles qui menaçaient de le couvrir entièrement par leur ta 
T ,^0^0 

production et par leur longévité. Cloaque vivant * leur enoi 

tomac, leur facile digestion, et de là leur appétit vorace, sa°s 

aiguillonné par de nouveaux besoins, engloutit les cadavr 

putréfaction et les immondices les plus infects. La granüe ^ 

ils parviennent, et leur prodigieuse multiplicité dans les con ^ 

plus chaudes du globe sont remarquables $ il semble que les esp 
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ce genre soient organisées de manière à prévenir, par leur étonnante 

voracté, les fléaux les plus redoutables à l’espèce humaine sous cette 

zone brûlante. La chasse assidue aux reptiles transporte ces oiseaux 

j> eux époques de l’année vers des lieux opposés : c’est du moins 

e cas de ceux qui habitent les contrées tempérées et septentrionales 

' u globe ; par cette migration périodique, ils se font une température 

Presque constamment égale. Les grandes espèces de la zone torride 

cnngrent aussi, mais leurs voyages sont plus limités; ces migrations 

«nt heu par grandes bandes, composées le plus souvent d’individus 

age a peu près égal, les jeunes de l’année voyageant rarement en 

onipagme des adultes, qui partent les premiers. On les apprivoise 

cilement; ,1s semblent même rechercher dans tous les pays les lieux 

s-peuples. Leur mue n’a lieu qu’une fois dans l’année; les deux 

es ne afferent point par les couleurs du plumage; mais les jeunes 

une livrée plus ou moins disparate. 

at|La blenvei|Iance que l’on accorde généralement dans tous les pays 

oiT Cl8°gneS’ h'1"1 à *a d°uceur de leur caractère, ont rendu ces 

^eaux presque familiers. Les très-grandes espèces de l’Inde, de 

cme que celles de nos climats, vivent sous la protection de l’homme, 

est*- rassemblent autour de ses demeures; le gîte qu’on leur prépare 

blisst. UVent emhc!h et l’endu plus commode; on provoque leur éta- 

au-de"10"1 Cn constl’uisant des aires sur des poteaux très-élevés, ou 

grand!US ^ cheminées’ Dans FInde, on est parvenu à rendre les 

oiseau" feSpè°eS à deuri-domes tiques ; de grands troupeaux de ces 

de c0n °Urni8sent à quelques districts une branche d’industrie et 

'«gères r°e; k PréParation et Ia vente de ces plumes élégantes et 

Phisiey’j0""1168 sous le nom de marabou, occupe la population de 

l'on de CS V,S 3UX environs de Calcutta et de Madras. L’exporta- 

ces plumes pourrait également offrir un bénéfice au commerce 
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dansles îles du Grand-Archipel, où 8e trouvent plusieurs de ces grandes 

espèces de Cigognes, dont les couvertures inférieures de la que 

fournissent ces belles plumes longues, à barbes déliées et flottantes , 

si recherchées aujourd'hui pour la parure, et dont l’élégance, la sou¬ 

plesse des barbules, la légèreté, et peut-être encore la nouveauté, 

les font prévaloir, pour une toilette recherchée, aux plumes u 

truche, aux panaches des oiseaux de Paradis, et aux aigrettes 

Hérons • 
Les Cigognes sont silencieuses; le seul bruit qu’elles fassent en¬ 

tendre est celui qui résulte d’un battement des mandibules un 

contre l’autre; ce battement est plus fort à mesure que l’oiseau eten 

davantage le bec sur le dos et le ramène avec force vers la P01tn^‘ 

Dans le vol elles tiennent le cou tendu en avant et les jambes roi 

en arrière, de façon qu’il est facile de distinguer de très-loin une 

gogne d’un Héron. _ , jeS 

Linnée avait réuni les espèces de ces deux genres difTérens p3 

moeurs, par les habitudes, et dans les formes totales; mais 1 ' 

quelques Jabirus (mycteria) qui portent les mêmes caractei , 

térieurs que les Cigognes : les uns et les autres ont un ®«ne 

de vie. Nous les avons réunis, avec Ilhger, dans le genre 

dont le tableau méthodique peut comprendre aujourd’hui les 

suivantes: ^ . lCLrabou’ 
Esp. i. Cigogne marabou, de nos pl. col. 5oo. Ciconia 

toujours confondue avec une autre espèce voisine, et comprise^ ^ 

les deux sous le nom de Ardea dubia, Ginel Syst., i, paS* ’rie> le 

tard sous celui d‘‘Argala^ Lath. Ind., vol. 2, pa^,* 67 

continent de l’Inde et le Grand-Archipel asiatique. c0n" 

Esp. 2. Cigogne argale , de nos pl. col. 001. Ciconia, 

fondue avec le précédent sous le même nom indiqué, 
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rrPP’ ’tab' ll5' Patrie’ les différentes parties de 
que, depuis 1 Egypte jusqu’au cap de Bonne-Espérance 

proi5' Cl7NE;HEVELUË’ de nos P1' “>• Ciconia capillata, 

hno m“l ^ mCme °1SGaU Ind,(ïué sous le nom de Boorong cam- 

msi’7, 7™ °°lair Pr Sum3t-’ 98’ « qui fait 

CW Syn°nymeS de Ardea dubia des méthodes; c'est encore 

vol l“Jammca’ dl1 catalogue de M. Horsfield. Linn., transact., 

J. ’ PaS- l88‘ Patrie certaine, Java et Sumatra. 

n0m de °ette esPèce au Brésil : c’est le 
lui don \yenne e Buff., pl. enh 817, très-bonne figure. On peut 

Ca»a 01 n 6 n°m ^ C'COma ,riycteria, au lieu de Mycteria Ameri- 

r>e léridbnX d3nS 'eS Catal°gUeS méth°dilïues- l’Ame- 

vCioÂ"T” BrmiE- °n P6Ut 'Ui d°nner le nom de Ciconia 

l’Index d T 7 ’ aU I6U ^ MrCteria Senegalensis qu’elle porte dans 

duV0V: 6 al lam’ elIe sera figurée dans ce recueil, et dans l’atlas 

dans P ^ M' Ruppel 6n Egypte- V°yez contour grossier du bec 

des 7"",’ transac,v vol. 5,p. 5a, tab. 3, c’est Mycteria Senegalensis 

V fi r ' ’ 168 riV‘èreS 61 'eS CÔtes occidentales d’Afrique, 

«tent f,„ ' ,TG0GNE 1chtyophage. Ciconia australis, qui sera égale- 

«yn, SuJ00 dal,'S Ce leCUed’ vu que la planche donnée par Lath., 

S«e. c,’, 2’ pa8- 294> P1' *38, est au-dessous de la cri- 

V 7. p 1 JCtena aUStmÜs des méthodes. Patrie, l’Océanie. 

t,,0logie n YY MAGNAEI- Ciconia aiagnaria du Manuel d’Orni- 

Cell,i de mI®' ’ °U °lCOnia Americana de Brisson, le même que 

f>e *érid;CS7e 6116 Ba°Um de Azam, no. 34a. Patrie, l’Amé- 

V dans pA 6’ 61 accidentellement en Europe. On la dit de pas- 

(t) *1 est meri(ït,e septentrionale (i). 

e> comme le prétend M. Lichtenstein, qu’on trouve en Nubie une Cigogne 
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Esp. 8. Cigogne blanche, oh Ciconia alba des méthodes. Bufh.» 

pi. enl. 866. Patrie, l’Europe, l’Asie et l’Afrique septentrionale. 

Esp. 9. Cigogne noire, ou Ciconia nigra des méthodes. Voyez les 

portraits très-exacts de cette espèce dans les oiseaux de Nauman. 

Naturg. der Vog. Deutshl. Patrie, le centre et les parties orientales 

de l’Europe. On le trouve aussi en Afrique. 

Esp. 10. Cigogne violette. Ciconia leucocephala, figurée pai Buff-? 

pl. enl. 906, sous le nom de Héron de la côte de Coromandel. Patiie,> 

l’Inde, l’Afrique septentrionale, et les îles de Java et de Sumatra. 

Esp. 11. Cigogne abdimi : c’est l’espèce nouvelle décrite p^r 

M. Lichtenstein sous le nom de Ciconia abdimii dans le catalogue 

vente du Musée de Berlin , pag. 76, n°. y85. Nous en donnerons e 

portrait. Patrie, l’Egypte et les côtes occidentales d’Afrique. ^ ^ 

Ces espèces citées me sont parfaitement bien connues dans 

différens périodes de l’âge. Les catalogues méthodiques en cite ^ 

core une que je n’ai point vue5 elle se trouve indiquée par L ^ 

sous le nom de Mycteria asiatica, et pourrait bien ne pas 1 

genre Cigogne5 pour en juger, il sera nécessaire de la voir en 
* . Sûi* 

différente de celle d’Europe, qu’il veut associer au Maguari du Manuel d’Ornitholog 

est-il que le Maguari du Manuel ne diffère pas des sujets du Brésil. 
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CICONIA MARABOU. Temm. 

IJ Adulte..— Planche 5oo. 

« oiseaux sont très-vénérés dans l’Inde, et presque aussi sacrés 

Cr! yeux des Hindous que l’Ibis l’était chez les Egyptiens. C’est un 

erime qUe de vioIer en eux Ies droits de l’hospitalité 5 ils sont placés 

quelque sorte sous la sauve-garde publique, et deviennent sou- 

Ho V* Charge’ même quelquefois redoutables aux habitans. Leur 

IeS VilleS habitées Par les Européens, est particulière- 

sur remarcluat)le >ils se promènent dans les rues de Calcutta, vivent 

naiic^S habitations de cette ville, et y sont protégés par une ordon¬ 

nées P°^ce ’ défendant, sous peine d’une amende de dix gui- 

fàit 5 tuei un de ces oiseaux. M. Dussumier, de qui je tiens ce 

t°Us ^Pprend, dans une de ses lettres, qu’ils n’habitent les envi- 

que Pendant six mois de l’année, à l’époque de la 

protf^1? du sud-ouest, temps auquel ils ne vaquent point à la re- 

ïenienttK)n' ^CUr voracité est extraordinaire : ils se rendent régüliè- 

débris^ des heures de la journée au fort William pour dévorer les 

^Vee la * deS S°^datS qtd y s011t casernés $ on les voit parcourir 

exacdtude les divers quartiers de la ville à la recherche 
D Oiseaux, 5re. livraison. 
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des voieries et des charognes : partout les autres oiseaux les craignent, 

et n’approchent de leur proie que lorsque leur appétit est satisfa 

Le Vautour chaugoun (1), très-commun à Calcutta, se tient îespec 

tueusement à l’écartj les chiens même, qui abondent dans la vill •> 

n’osent leur disputer les charognes. Il arrive souvent qu’ils donnent 

des coups de bec très-rudes aux passans, et lorsqu’on les irrite, i|s 

se défendent avec avantage même contre l’homme, obligé quelquefolS 

de leur céder. M. Du Bois de Bauchène, Français établi sur les bor 

du Gange, m’a conté que passant à cheval dans un endroit isolé, ^ 

ayant harcelé un très-grandMarabou, l’animal devint si furieux, du 

s’élança à plusieurs reprises sur lui et sur sa monture, en le p° 

suivant avec acharnement 5 il ne parvint à s en debarrasser quen 

frappant de son arme et en le terrassant. M. Dussumier dit que ces 
-£ ■* * \TP 

oiseaux semblent redouter la trop grande chaleur$ on les voit^ ^ 

onze heures du matin, s’élever dans les airs en tournoyant, 

meurer dans ces régions élevées, où on les voit voler à perte de. ^ 

en décrivant des cercles, et redescendre lorsque la chaleur du ]0 

diminue d’intensité. 

La préparation et la vente des plumes, connues sous le n0t^ 

marabous, occupent la population de plusieurs villages où on ^ 

des troupeaux de ces oiseaux, comme on fait dans nos contrées 

(1) Cet oiseau, dont nous avons publié le portrait de l’adulte, planche coloriee^.^te, 

le nom de Vautour indou, ou Chaugoun, a fourni à M. Dussumier l’observation ^ ^ ^ 

qu’il m’a fait l’amitié de me communiquer. Ce Vautour se tient sur les bords d»^ jes 

il se nourrit de cadavres. Il y trouve trop abondamment cette nourriture polU ^ Jes 

poissons qui peuvent être jetés sur la plage. On le voit souvent au milieu du g de 

cadavres flottans, qu’il sait ramener au rivage en ouvrant les ailes au vCU^^ jndige‘ltC 

voiles. 11 ne déterre point les cadavres; le Gange, qui sert de sépulture a la c a «n 

du peuple, en fournit une assez grande quantité. On voit souvent sur le dos de ^ jnseCtcS 

ou deux Corbeaux, Corvus splendens de nos planches coloriées, occupés a Che‘lde Pa,ie°ce' 

parasites dont il est couvert, et le Vautour souffrir cette opération avec ea 

de 

élève 
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j les' ^es plumes, si recherchées aujourd’hui pour la parure, et dont 

GPrix est très-élevé, surtout en raison de leur longueur et de leur 

Parfaite blancheur, sont implantées dans le croupion, et forment les 

^ouvertures inférieures de la queue j on en voit de gris bleuâtre ou 

jyj anc’ uia*s généralement sans mélange sur le meme individu. 

’ ussumier pense que le sexe donne lieu à cette variété : il est 

que ce n’est point un effet de l’âge, car j’ai vu les dépouilles 

]ets v*Cüx et jeunes, munis de ces plumes blanches ou grises. 

^cicf6 CCS *nd*V*dus 11 ayant point été constaté, nous ne pouvons 
^ er la question relativement à cette différence dans la couleur. 

Vu Gt adulte? ^Suré pl. ooo, est muni de marabous gris3 j’en ai 

de^p °ndreS de vivans dont les Plumes étaient d’un blanc pur; ces 

^ eo^ S°nt P1US recIiereIlées^ elles ont aussi plus de prix dans 

ce qJ1]1]161^6 C,Ue leS Plumes de Ia CigGgne argala du Sénégal, en 

Poiua/. ^ S°nt pluS îon§ues et à barbes duvetées plus fines (i)t On 

chi 1,a)t encore employer les plumes de la Cigogne chevelue de l’Ar- 

ausg.e asiatique, qui sont longues, d’un blanc éclatant, et à barbes 

j/ ^1Iîes et déliées que celles de la Cigogne marabou. 

fle CS Uois espèces de très-grandes Cigognes étrangères ont proba- 

^ été confond II PS. Pl nlnpppc pnllpptivpmpnï caud 1 r» —:_ cté confondues, et placées collectivement sous la rubrique 

daqs p ciu^la dans les catalogues méthodiques. Latham les comprend 

serVe ^ ^nonymes de son Ardea argala, dénomination que je con- 

ll0lïi de eSp^Ce du Sénégal, tandis que je propose pour celle-ci le 

S°Us cet Marabou? Puisffue les plumes de cette espèce sont connues 
II e dénomination dans le commerce. 
** est 

’ ou effet, très-facile de commettre des erreurs dans la syno- 

^ ^ p( 
lC,Ulres infe'r"168 COnnUCS S°US ^ n°mS de M^arabous sont, le plus souvent, des cou- 

e*°Ses. JCU1CS dC la qUeUe du ra0IU de la Cigogne, ou bien Je quelques autres oiseaux 
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nymie d’espèces qui offrent de si nombreux rapports d’organisation 

et de formes extérieures, et dont les mœurs sont à peu près les mêmes- 

les jeunes des deux premières espèces se ressemblent à tel point, qua 

les voir superficiellement , on les jugera de même espèce; les seules 

formes du bec et des narines peuvent servir comparativement de 

moyen pour les distinguer : la troisième espèce est plus facile à ie 

connaître dans tous les périodes de l’âge, par le manque de sac, pal 

la plaque cornée et lisse du sommet de la tête, et par les rainures 

transversales du bec. On parvient à distinguer les jeunes Marabou* 

des jeunes de FArgala en comparant les becs, la longueur ne 

poche gutturale, et la couleur de l’iris des yeux; mais ces derniers 

caractères ne peuvent être d’aucun secours dans l’examen des de 

pouilles de ces oiseaux. Les trois espèces figurées dans ce reçue* 5 

planches 3oo, 3oi et 312, ont été dessinées sur le vivant. 
• ».p • 

Le Marabou a le bec fléchi en ligne courbe de la base à la p°in j 

Y Argala a la base un peu plus bombée et l’arête en ligne pal 

tement droite : le premier a les narines ovoïdes ; le second a c 

ouverture d’une forme oblongue; la poche du Marabou est très-longu 

souvent de plus d’un pied; celle de l’Argala est plus courte = 

l’iris d’un blanc pur, l’autre brun dans tous les âges; le plumage ^ 

l’adulte offre des différences très-marquées ; celui des jeunes ne P 

caractère tranché ; la livrée des jeunes de la ° ^ sente aucun 

clieçelue est à peu près la même : le Marabou est plus gran 
dq1 

Y Argala. 

Le Marabou adulte a tout le plumage des parties supériemeS ^ 

cendré-bleuâtre foncé ; la queue cl’un noir-bleuâtre; les grarl ^ec 

vertures des ailes et les pennes secondaires couleur de plomb? 

d’un jaune livide; la peau nue de la tête d’un rouge blafard? 

de taches noires; le cou et la longue poche d’un rouge pale daïl 
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repos, et rouge plus ou moins foncé lorsque Foiseau s’agite5 le reste 

U Plumage est blanc, et les panaches, connus sous le nom de ma- 

ra ous> d’un blanc éclatant, ou d’une teinte gris-ardoise : les pieds 

sont noirs, mais gris ou blanchâtres dans le vivant : ce qui est pro- 

Ult Par la souillure des excrémens liquides, et par la poussière blanche 

j °m ^eur plumage est saupoudré; quelques poils clair-semés couvrent 

es parues nues; l’iris d’un blanc pur. J’en ai vu de cinq, de six et 

Jllsqu à sept pieds de haut. 

Les ieunes ont un plumage brun-mat, lavé de cendré et de noi- 

n Ue^ ^es Parties blanches ont une teinte sale et terne, et les parties 

aues plus garnies de poils, et souvent d’un duvet ou de petites plumes 

1 Unes, placées à l’occiput et le long de la nuque. 

col0n tr°llVe CeUe e*Pèce dans ^ute l’Inde, à Java et à Sumatra : les 

îles°\SteS- an§laiS lui donnent ïe nom d’adjudant; il porte dans les 
es 1 alaies les noms de Bangou sula, de Burong kambing et de 
Ur°ng gaza. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 
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CI CO NI A ARGALA. T EMM, 

L Adulte. — Planche 5o i. 

gJa laiSSC à 3Utre très-8rande C%ogne la dénomination <ÏAr- 

JM ’ S0US la<îuelle 1108 trois espèces ont été confondues. Comme le 

lé ,a 0U elle fournit a la Pa™re des dames des ornemens de plumes 

poi 6S 6t Codantes connues sous le nom de marabous. Je ne crois 

divM C|Uel,e do,lne des plumes de couleur plombée; car tous les in- 

p]^ “S ont pu être examinés sont pourvus au croupion déplumés 

1> J* ?U m°inS blancl|es; elles sont d’un blanc éclatant seulement dans 
aulte. 

>'actè^a/a.PeUt Se rec°nnaître du Marabou par le moyen des ca- 

supérl;eS lndlqués dans l’article précédent : l’aréte de la mandibule 

droite^** ^ b°ld ^ rinfërieure forment des lignes parfaitement 

T0(l ’ 6S deux mandibules réunies figurent un cône-long. 

lrès-fonc! pluma§e des Parties supérieures est d’un cendré-verdâtre 

pennes T’ “ qU6Ue CSt n°irei ’eS grandes c°uvertures des ailes et les 

toUtes lisT°ndaireS S°nt Un P6U pluS fonçées que les plumes du dos, 

dis|i«cte T Par "ne bande d’Un Manc Pur’ qui est plus ou moins 
Jtecoe..et, ai§e’ suivant l';iSe des individus : tout le reste du plu- 

1 “O^inx, 5.*. ,JV„AIS0». 1 
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mage, les pieds et les parties sont absolument colorés comme dans 

l’espèce précédente5 mais l’iris des yeux est brun, la poche plus pe 

tite, et la taille moins forte. Les plus grands que j’aie vus n’ont guère 

plus de cinq pieds étant debout sur les jambes et le cou tendu. Toutes 

les cigognes paraissent moins grandes quand elles sont tranquilles, 

elles ont la faculté de raccourcir le cou et de porter la tête vers la ié 

gion thorachique; c’est leur position habituelle lorsqu’elles sont re¬ 

pues, le bec porte alors sur la poitrine, et la poche paraît être un 

appendice de la mandibule inférieure. 

Les jeunes ont le plumage à peu près peint des mêmes couleurs quC 

les jeunes Marabous. 

On trouve l’espèce au Sénégal, où elle est très-commune. M. Rap¬ 

pel, de Francfort, vient d’envoyer quelques dépouilles d’individus 
i (\ c 

tués sur le Nil : on en reçoit, quoique plus rarement, du cap 

Bonne-Espérance5 ce qui peut faire préjuger que l’espèce vit dan 

le voisinage de toutes les rivières de l’Afrique. 

Musées de Paris, de Vienne, de Berlin, de Francfort et des Pay 

Bas. 
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CICONTA C A PI LL A T A. Temm. 

Lyédulte.—Planche 512. 

417 trÎSième eSpèœ ^ ®rande Cig°gne de rancien continent 
PWhe!^ t,St“gUer’ dans tous les âêes’ des deux espèces figurées 

à ]a -, °° et 3o 1 ; au manque de sac à la partie inférieure du cou 

O0! C°rnée et d’un blancPur du ^ssus de la tête, et au grand lQUoh j 1 1 grarii 

dont p 6 P Um6S à tarbeS décomPosées> ou de crins assez longs 

'«oins fCCIpUt CSt gani'' Le beC de CCt °iseaU CSt aussi moins large 
sales S 0161 'a raandibule inférieure est sillonnée de rides transver 

L 
« c0emplumage ’ dans,radulte ’est ’ en dessus » d’un vert bouteille nué 

de fioesT SaUpoudre de Srisâtre; chaque plume est en outre rayée 

«toyeri a" es’ ondees de deux teintes, griseset verdâtres dans l’âge 

Ni! deUX nuances vertes dans fadulte :■ la queue, les grandes 

Verte «nétall a! S et leS pennes se,;0ndalres ont une seule teinte 

‘Orcha !qUej 3 dern'ère rangée des couvertures moyennes porte, 
'' i'1 file P Unle, une grande tache ronde mordorée; elles sont rangées 

l,: long ’du C°Upent Paile vers lc milieu : les plus grandes couvertures, 

l!.„C°rps’ont’ dans quelques individus, une très-fine bordure 
' D Ciseaux, 53”. livraison. 
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blanche 5 toutes les plumes formant collier autour de la partie inférieure 

du cou sont terminées de cendré ou de verdâtre, et leur base est blanche, 

tandis que les plumes du collier sont entièrement blanches dans les 

deux autres espèces. Les plumes blanches du ventre sont unicolores 

dans le très-vieux mâle$ quelques individus, qui pourraient bien être 

des femelles, ou des sujets à l’âge moyen, ont des raies très-faibles 

et ondées sur toutes les parties blanches $ toutes les plumes des cou¬ 

vertures inférieures de la queue sont d’un blanc pur dans les deux 
r 

sexes : ces plumes d’ornement, ou marabous, ont la même beau te» 

et leurs barbes sont aussi fines et déliées que celles de la Cigog°e 

marabou de l’Inde et des Moluques, mais elles sont moins longues* 

Le bec et la plaque coronale sont blanchâtres ; la face, la gorge et la 

partie inférieure du cou sont d’un pourpre brillant5 l’entre-deux de 
la partie nue du cou est d’un jaune vif ou de couleur orange* 

jeunes ont un gros bouquet à l’occiput, il est moins garni et p 

dans l’adulte 5 des poils disposés à claire-voie couvrent les parties nucs; 

les pieds sont comme dans les deux autres espèces. Longueur totale’ 

du bout du bec aux ongles, cinq pieds. 
L /\ 1 1 

On trouve ces oiseaux, dans certaines saisons de l’année, sur 
? 1 CW®* 

les plages marécageuses des îles de Java et de Sumatra. C’est la 

nia Javanica de M. Horsfield, ou le Bangu des Javanais. 

Le Musée des Pays-Bas possède une série d’individus5 deux Je 

font partie du Musée de Paris. 

Les 

oila 

unes 
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GENUS ANASTOMUS. Illig. 

ecCouS"OS’ tr;,S'COmPrimé> “f’ouvert vers le milieu, où il est garni de lamelles 

bul ,61168 aSpentés ’ aréte distincte, déprimée et s’avançant sur le front. Mandi- 

écha7UP<T,Ure 4 pe" près droite> renflée vers le bout> sillonnée à sa base, 

vers r: a f0mte' Mandibule inférieure très-comprimée, convexe en dessous 

]" T , M l0”gUeUr; P""16 à b°rds ûéchis en ded“s, réunis en lame. 
p-e^ laterales, longitudinalement fendues. 

colrteT’ f êleSiJambe “ partie "Uei leS tr0iS doigtS ant™eurs réunis par une 

autres A “ ^ ’’ E°“Ce lo”8> articalé intérieurement et au niveau des 

4ihs ;doigts- 
première et deuxième rémiges à peu près égales et les plus longues. 

Îü ^ * 

les tïiar°'SeaUX arPentent les l,ori-ls fles fleuves et se tiennent dans 

^nière'? lls.entrent dans Peau sans jamais se mettre à la nage; leur 

S9it Point G V‘Vre 3 ^ rapp0rts avec celle des Cigognes (1). On ne 

si les p -enC°re S’ils 86 nourrissent uniquement de reptiles, ou bien 

Versent 1 ns leui seivent aussi de pâture. Les rivières qui tra- 

es parues méridionales de l’Inde nourrissent l’une des espèces 

f*)L ^Jab. 1 

Moeurs sont I ^°bnes doivent être classées dans le même genre; leurs habitudes 

^L8°gneS:) au . mêmes, et il existe un passage gradué des plus petites espèces,,qui sont 

, X P US 8rancles que l’on a nommées Jabirus. 

ISEAUX} 40'. LIVRAISON. 
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connue par Sonnerat sous le nom de Bec-ouvert des Indes j Voy. Ind-5 

vol. 2, tab., pag. 219. C’est la même espèce, mais dans son plumage 

du jeune âge, que BufFon décrit et dont il a donné une ligure, 

enl. g32, sous le nom de Bec-ouvert. Ces deux états différens de la 

même espèce ont été indiqués, par tous les compilateurs, 

formant deux espèces distinctes. Latham j qui sanctionne cette erreur 

en les indiquant sous les noms de Coromandeliana et de Pondice 

riana, commet une seconde faute en rangeant le Bec-ouvert daRs 
£ 

le genre Ardea : Illiger les a séparés sous le nom Anastomus, 

j’ai suivi son exemple dans le Manuel d’Ornithologie. 

La première espèce sera Anastomus typus je lie comprend, cortuRe 

description et ligure exacte de l’oiseau dans l’état parfait, Ardea 

Coromandeliana, Latham et Sonnerat, tab., pag. 219. Le jeune rev 

du plumage de l’année est décrit sous Ardea Pondiceriana LathaIÏ1’ 

et figuré par Bulfon, pl. enl. 932. Patrie, l’Inde. ^ 
La deuxième espèce est nouvelle, c’est notre Anastomus lutue 

gerus, pl. col. 236. Patrie, l’Afrique. 





//({<*/ 
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BEC-OUVERT A LAMES. 

4 N A ST O MU S L A M E L L I G E R US. Te mm. 

VAdulte. — Planche 236. 

ma; E belle esPèce inédite est à peu près de la taille d’une Cigogne, 

ou J.!?.8 formes sont Plus grèles. Un grand et large bec, entrouvert 

Comai ant vers le bout ? caractérise cet oiseau et son congénère du 

inent de l’Inde que j’ai désigné sous le nom de Anastomus Typus. 

]a^ancllI:)ule supérieure à sa partie entr’ouverte est garnie de fines 

eiïlPê T très‘raPProcbées ’ (Iui servent probablement à retenir et à 

^eus 1Gr ^U Une Proie couverte> à l’extérieur, d’une mucosité géla- 

dupSe’tede <ïueies anguilles et autres sortes de poissons, n’échappent 

ar^* ^CC’ très"bort ’ est un Peu voûté à sa base, qui est relevée 

^dilT °^tUSe’ couyerte> ainsi qne la plus grande partie des deux 

giti^q- L^es? d Llne couche cornée marquée de rides ou de sillons lon- 

Proé aUX*LeS paroisde la mandibule supérieure sont un peu dilatées 

aHieesmmenteSi CellCS de la mandibule inférieure sont comprimées et 

V et Je^n dedans*La §orge ? une partie de la face et l’espace entre le 

Cspèce sont nus. Mais ce qui caractérise particulièrement cette 

selSOrUdeSlames cartilagineuses, larges, noires et très-luisantes 

? ae prolongement aux baguettes de toutes les plumes du 
Oiseaux , 4°°* livraison. 
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cou, du ventre et des cuisses $ la nature de ces lames est la même que 

celle qu’on observe dans les plumes du Coq Sonnerat, et ressemblent 

aux prolongemens cornés dont quelques plumes du Jaseur d Europe 

sont terminées. Toutes les baguettes des plumes du dos et des couver 

tures des ailes ont ce même lustre accompagné de teintes métallique 

mais elles n’ont point de prolongement corné et lamelliforme. Tout le 

plumage de l’oiseau paraît noir, mais cette teinte sombre est relevé 

par des reflets verts et pourprés, et par le lustre très-éclatant des la 

melles et des baguettes de toutes les plumes qui offrent des refl<^ 

métalliques suivant le jour dont ces plumes sont éclairées. Les pie 

sont noirs, et le bec est d’un gris couleur de corne. Longueur total 

environ trois pieds5 longueur du bec, sept pouces. 

Les deux individus qui existent dans les cabinets sont d Afriq11^ 

celui du Musée des Pays-Bas vient du Sénégal, et celui du Musoe 

Paris a été rapporté de la Cafrerie par M. de Lalande. 



GENRE DROME. 

G EN U S D RO MA S. Paykdli,. 

t * ,fJUe 'a tae’ comPn™e, droit, très-fort, déprimé;base inférieure for- 

em evasée; arête vers la pointe faiblement inclinée; celle-ci aigue et sans 

termi T"6’ “andlbUlC lnférieure conkFe> formant arête en dessous, où elle est 

Ar . C° J1" un lalon très-marqué placé au-dessous des fosses nasales. 

bra„e. t ***1™*'. couverte de côté e, en dessous par une mem- 
<ne: 1 orifice percé de part en part. 

lono-c 'l 
le & ’ f6 685 tarSe comPrim®5 trois doigts devant, nn derrière, articulés sur 

dernr6 ■ ^ ]°^ et Iibre’ Ies trois de d^ant réunis jusqu’à la 

dépiiU^ aniCUlatl0n Par une membrane très-fortement découpée; ongles oblongs, 

** niediocres, pointues; la première et deuxième rémige les plus longues. 

I’ ' 

par j-( " ' ' l,nl<ïue sur laquelle ce genre a été basé n’est connue que 

de quelques dépouilles. Tout ce que nous savons des 

^•Saltl SC tTOUVe C°nsigné dans la très-courte notice donnée par 

pari’ 8nS S°n V°ya8e e" Abyssinie ’ voL 1 • Pag- a3a, où l’auteur, 

ft°uge, r deS °iSeaUX observés Par lui sur le littoral de la mer 

do^^u'1 ' " *^ue *es bas-fonds et les îles sont fréquentés par de 

R*868 v°lees d’oiseaux de mer, tels que des Pélicans, de gros 
1L D OiSEAüX, 6l‘. 

LIVRAISON. 
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Hérons (1) de différentes espèces, des Flammants, des Becs-en-Cuil- 

ler, des Mouettes, des Courlis, des Bécassines et des Alouettes de 
•) y 

mer. Je tirai aussi sur la côte un oiseau d’une très-belle espèce qua 

la première vue le docteur Latham supposa appartenir à la famil e 

de XJrdea Poridicèriana (2), mais que depuis on a jugé être un genre 

nouveau et distinct, en ce qu’il a le bec dun Ardea, tandis que les 

pieds sont garnis d’une membrane fort longue et se rapprochant pluS 

de ceux de FAvocette. » 

M. Sait fait encore mention de cet oiseau sous le nom de Erodia 

amphilensis> dans l’appendix, vol. 2, pag. 5715 et il en donne, 

pl. 5i de l’Atlas, deux figures très-réduites, mais reconnaissables. 

M. Von Paykull, d’Üpsal, doit avoir été en possession d’un individn 

de cette espèce type, qu’il signale sous le nom de Dromas ardeola dans 

les Actes de l’Académie de Suède, année i8o5 , pag. 188, tab. 8. 

C’est là à quoi se borne tout ce que nous pouvons rassembler re¬ 

lativement à l’histoire de ce genre, qu’on peut comparer par le bec 

aux Œdicnèmes(5), et mieux encore, comme le remarque M. Dupont» 

aux Hirondelles de Mer à bec très-puissant ; ses jambes ressemblent 

plus à celles de V Ombrette ( Scopus ) qu’aux jambes très-compnn^eeS 

des Jvocettes; mais le plumage et la longueur des jambes rappelle^ ’ 

à s’y méprendre, FAvocette munie d’un bec hétérogène. 

Nous classons cet oiseau entre les genres Scopus et PhœnicopW 

(1) Probablement les deux espèces de très-grands Hérons trouvées au Sénégal et en 

sînie, qui sont figurées dans ce recueil sous les noms de Ardea Goliat et Typhon- 

(2) Espèce type du genre Bec-Ouvert ( Anastoxnus). 

(3) Voyez notre Dedicnamus magnirostris, pl. col. 337- 

Abys- 







DROME ARDÉOLE. 

D ROM A S A RDE O L A. P A Y K U L L. 

La Lemelle. — Planche 562. 

celui |CmpS C,U1 SCSt éC°Ulé entre Ia PubIication de notre pi. 562 et 

h0rin L' tCXte’ a fourni a M- Dupont l’occasion de publier de très- 

et 1§UreS et ,a descriPtJon de cet oiseau (1), probablement l’une 

plan 4UC etablieS SUr Ia VUC de deUX mâIes de cette esPèce> dont notre 

Peu d!ée °ffre k P°rtrak exaCt de la femelle* Ce,le-ci diffère un 
U îdaIc par 1 étendue moins grande de la plaque noire du dos, 

clUeIques légères nuances dans les teintes des ailes et de la 

rap e’ Sans doute dues à Page, mais qui ne peuvent, sous aucun 

t lt’ constituer une différence spécifique. 

espèce<M CCt °1SeaU ’ ^ue Dupont compare à celui des grandes 

bec qe | U §enre Sterna, ressemble en effet, sous certains rapports, au 

est seu]e $te,na casPLa> talon anguleux de la mandibule inférieure 

*°ndeiCTm PlUS raPproc}lé de ]a base du bec que dans cette Hi- 

bUles ^ q 6 Mer; mais la forte dépression à la base des deux mandi^ 

au bec du Drorne ardeole une forme toute particulière: 
6) v, Oyçz * 

ÏUcÜElT °,"a es t,es Sciences naturelles, octobre 1826, pag. 184, pl. 45. 
D Oiseaux, 61e livraison. 
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le talon est plus fort et mieux marqué dans le mâle que dans la 

femelle. 

L’adulte a tout le plumage d’un blanc parfait, peut-être légèrement 

teint de rose dans le vivant, et plus ou moins cendré chez les jeunes; 

du blanc pur couvre la tête, le cou, la plus grande partie des scapu¬ 

laires, les couvertures des ailes, le croupion, la queue et toutes les par¬ 

ties inférieures; sur le milieu du dos est dessinée une plaque conique 

partant de la nuque, d’un noir lustré de reflets chez le mâle, d’un 

noir mat chez la femelle. Quelques unes des pennes secondaires sont 

noires ou noirâtres extérieurement, et blanches à leur base et sur les 

barbes intérieures; les rémiges, à peu près peintes de la même ma¬ 

nière, sont terminées de noir, et leurs baguettes sont blanches ; l’aile 

bâtarde est blanche à bout noir ; la queue est carrée ; le formidable 

bec est noir à pointe blanchâtre, et les pieds sont, dit-on3 couleur 

de plomb. Ses pieds sont grêles, un peu comprimés ; les doigts à dem1 

palmés ont la membrane très-découpée, unissant les doigts jusqua 

la seconde articulation, et se prolongeant le long de ceux-ci en uu 

rudiment de membrane qui aboutit aux ongles. Longueur totale» 

de quatorze à quinze pouces. 

On trouve cette espèce sur les bords delà mer Rouge et sur eeu* 

que baigne la mer des Indes; quelques individus ont été envoyés du 

Bengale; ceux rapportés par M. Sait font partie de la brillante c°| 

lection ornithologique de lord Stanley, près de Liverpool; le Musee 

de Berlin a obtenu des sujets par les voyageurs Eheremberg et He#1 

prich; deux individus ont été envoyés du Bengale à M. Dupont» 

celui figuré pl. 56s fait partie du Musée des Pays-Bas. 



GENRE FLAMMANT. 

GENUS PHŒ NICOPTERUS. Linn. 

fiée 
bios, fort, plus haut que large, dentelé, conique vers la pointe, nu à sa base; 

andibule supérieure fléchie subitement, courbée à sa pointe sur la mandibule 

Prieure, qui est plus large que la supérieure. 

nneS longitudinales, au milieu du bec, percées de part en part, près du dôme 

p. ^ “r<^e supérieure, couvertes en dessus par une membrane. 

k ^ très~longs: trois doigts devant, celui de derrière trèseourt, s’articulant très- 

a«t sur le tarse; les doigts de devant réunis, jusqu’aux ongles, par une mem- 

brane découpée. 

n^es courts, plats. 

e,ï médiocres ; la première et la deuxième rémiges les plus longues. 

p 
Es Oiseaux vivent sur les bords de la mer ou dans les marais for- 

ItlPn . _ 

^/ar es ^acs «lés où ils se nourrissent de coquillages, d’insectes 

CQu ms et de poisson, qu’ils pêchent en plongeant leur long 

avanet en ret°ornant la tête sens dessus dessous, pour employer avec 

abe le crochet de leur bec. Us se réunissent en grandes bandes 

éjp , en* en société ; ils font, dans les marais, un nid de terre 

le«rs ] U ' S Se mettent a cheval Pour couver leurs œufs, parce que 

°n8ues jambes les empêchent de s’y prendre autrement. Soit 

teposent, soit quils pêchent, ils établissent des sentinelles 
c”En- LIVRAISON. 
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qui font une espèce de garde; si quelque chose alarme celui qui est en 

védette, il jette un cri bruyant, semblable au son d’une trompette; 

il donne le signal du départ, et toute la troupe le suit dans les airs. 

Ils se reposent rarement ailleurs qu’en des lieux découverts: on dit 

que leur odorat est si subtil, qu'ils éventent de très-loin le chasseur 

et les armes à feu. Leur mue paraît simple et ordinaire, mais les 

jeunes oiseaux diffèrent beaucoup des parens; le plumage rouge ou 

rose, dont l’adulte est couvert, se montre successivement après plu¬ 

sieurs mues et un temps assez long, qu’on peut calculer à quatre 

années révolues. Les femelles sont moins grandes que les males, et les 

couleurs n’ont point cette grande pureté qui distingue les mâles; les 

jeunes, au sortir du nid, sont blancs. Le corps des Flammans n’est 

guère plus couvert de duvet que ne l’est celui de tous les autres 

échassiers, les Avocettes seules exceptées; aussi ne nagent-ils poio1 

habituellement comme le font les Avocettes9 lorsqu’elles veulent se 

porter, d’un bord à l’autre, dans une eau profonde. Les pieds paltï*eS 

des Flammans semblent leur être accordés pour pouvoir se soutenu 

et marcher sur les terrains vaseux du fond des rivières et des anses 

qu’ils arpentent aussi avant que la longueur de leurs pieds le leLl1 

permet. Ils se réunissent en grandes bandes dans les marais, où Ie 

chasseur éprouve beaucoup de difficultés pour les approcher à portée 

du fusil, leur défiance étant extrême. En volant par bandes, ils ont 

l’habitude de former un angle, comme les Oies. Dans la marche 1 
• à 

appuient souvent la partie plate de leur mandibule supérieure 

tiee 
terre, et s’en servent comme d’un soutien. 

M. de La Mormora, Voyage en Sardaigne, nous fournit une 110 

très-intéressante sur le Flammant d’Europe. Il émigre, dit-iL ^ 

la fin de mars, et quitte la Sardaigne pour reparaître constat111 ^ 

dès la mi-août. C’est alors que du haut du bastion, qui sert de P 
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•nenade aux habitons de Cagliari, on voit arriver d’Afrique des volées 

, e ces magnifiques oiseaux. Disposées en bande triangulaire, elles se 

montrent d’abord comme une ligne de feu dans le ciel ; elles s’avan- 

ra|nt ,ans lordre le Plus régulier; à la vue de l’étang voisin, elles 

entisseni leur marche et paraissent un instant immobiles dans les 

Jls, pins traçant, par un mouvement lent et circulaire, une spirale 

conique renversée, elles atteignent le terme de leur migration. 

J' ans alors de tout réclat de leur parure flamboyante, et rangés 

,,e" Une méme l!Sne’ ces oiseaux offrent un nouveau spectacle, et 

fusement une petite armée en ordre de bataille , qui ne laisse rien à 

'ier pour Pumformité et la symétrie; mais le spectateur doit se 

sibl^vf h P°Ul l<3 moment’ de contempler de loin cette colonie pai- 

N lhCUr à ,ui S’d ose aborder 1 et^ng dans cette saison funeste. 

^ °usavons du, Manuel d’Ornithologie, 2% édition , qu’il s’élevait 

du ou tes sur l’existence de notreFlammant d’Europedans les régions 

v ouveau-Monde. Aujourd’hui nous pouvons assurer très-positi- 

ri'"C"t 'Ille l’espèce répandue dans les régions chaudes de l’Amé- 

,]q,'ie est différente de celle que nous trouvons sur les plages chaudes 

l0|ul'r°pe’ et flui est répandue en nombre bien plus considérable sur 

s,„; e,endue de l’Afrique, dans l’Inde et en Asie. Nous connais- 

4J t0utcs les livrées dont le Flammant d’Amérique est revêtu; 

ce]|çs'S le, )eune “8e jnsqua letat adulte, toutes sont différentes de 

cN;^0n a Pu observer chez l’espèce de l’ancien continent. La 

Parfaitemen t rouge-orange dont toutes les parties du plu- 

l’état CQe '“P6* américaine est revêtue, lorsqu’elle est parvenue à 

1otre p. P et de développement, suffit pour reconnaître cet oiseau de 

ieune mmanl’ fl'" est rose avec les ailes d’un rouge-pourpre. Le 

lèches y"'"“UnL phœnlcoptère a le plumage blanchâtre couvert de 

•unes, très-marquées et longues, principalement sur les 
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grandes couvertures des ailes 3 le Flammant rouge, dans le jeune âge? 

est couvert d’un plumage gris-blanchâtre terne. Ces différences, bien 

constatées, nous font adopter dans l’Index ci-joint le nom de Ph&~ 

nicopterus antiquorum, proposé par nous, dans le Manuel, pour 

désigner l’espèce de nos climats. 

Esp. ire. Flammant phœnicoptère. Buffon, pl. enl. 65 ; un vieux en 

plumage parfait. Ce sera le Phœnicoplerus antiquorum, en observant 

que la plupart des synonymes sous Phœnicopterus ruber des me 

thodes, doivent être rapportés au Flammant rouge d’Amérique* 

Patrie, l’Europe méridionale, l’Afrique et une partie de 1 Asie. 

Esp. 1. Flammant rouge de Wilson, Amér.Orn., pl. 66. L’adulte? 

et tous les articles sous P hœnicopterus ruber des méthodes. Patrie, 

l’Amérique méridionale et quelques parties de l’Amérique septen¬ 

trionale. 

Esp. 3. Flammant pygmée de nos pl. col. 419; l’adulte, pluma» 

parfait. Vieillot, Gai. du Mus., pl. a73. Le jeune, Phœnicopteru* 

rninor. Patrie, les parties méridionales de l’Afrique. 





% 
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FLAMMANT PYGMÉE. 

PH CE NI CO P TE RU S MIN O R. Vieill. 

# 

L Adulte, — Pianche 419. 

tèrc°Lb aV°nS etabl1’ dans lartic,e du genre, les principaux carac- 

de P?11 m°yen 'leS<I"els on Fui distinguer les deux grandes espèces 

rubJ'T'n™ ’ COnf°ndueS. l'us<lu'ic: s,jus le nom de Phœnicopterus 
Cùli ' 6 le <lu Posent article est bien caractérisée par sa taille beau- 

de ce)?01"8 fortC qUe ^ JeUX C°ngénèreS5 on la distingue encore 
bec q6'C1 Par la forme très-remarquable des deux mandibules du 

entre 1 " V°k aucune différence, dans la forme des mandibules, 

le,,/ 6 Flammantde l’ancien Continent et celui du Nouveau-Monde : 

de n*and'buIe suPérieure porté sur l’inférieure et s’élève au-dessus, 

%ére,"1We à nüffrir’ lOTSqUe le h®0 est fermé’ qu’une très-légére 
dans ,a hauteur des deux mandibules. Chez le Flammant 

reç0it 3 mand'bule 'uférieure, très-haute-et fortement arquée, 

f'eure ,rf ^esPace qui sépare ses parois, toute la mandibule supé- 
J,. ^iQll pllo-1_» . 1 v „ ^ 

‘«férièu 6 ,C Caclie totalement> de façon que les bords supérieurs de 

Le p)ure SélèveiUa k bauteur de la surface l’Isue de la supérieure, 

'de ; 1 agc <b" Adulte est dun rose pur sans aucune tache ni 
M t6lp 1 1 1 

^EcüE(r b, ’ C C0Ll’ e ^0S et toutes les parties inférieures portent 
° 'seaux , 7!c. livraison. 
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cette belle teinte rose, plus vive et pure chez le vivant que dans les 

individus dont la dépouille nous parvient ; vu que 1 éclat de cette 

teinte, très-fugitive, devient plus terne, et passe au blanchâtre étant 

exposée au jour. Les grandes couvertures des ailes et de la queue 

sont un peu plus rouges que le plumage des autres parties; toute 

l’aile est couverte de plumes d’un pourpre brillant, entourée dun 

large bord rose; les pennes de la queue sont noires. La base du bec, ( 

la cire et la région ophtalmique sont d’un pourpre foncé; le miheü 

de la mandibule inférieure d’un rouge-orange, et la pointe noire- 

L’articulation du genou, les doigts et leurs membranes sont dun 

beau rouge;le tarse porte une teinte livide. Longueur totale, à peL 

près trois pieds. 

Les jeunes de l’année sont blancs ou blanchâtres, marqués ae 

petites mèches brunes, répandues à la tête, au cou,, à la poitrine et 

sur les couvertures des ailes; les premières teintes rouges se mon 

trent aux ailes; le bec est noir, et les pieds ont une teinte rongeât*e 

livide. , r 

On le trouve sur les lacs d’Afrique. Les sujets qui mont 

adressés sont originaires du cap de Bonne-Espérance. Un jeu>'e’ 

déposé dans les galeries du Musée de Paris, a été apporté du Seneg8 







TANTALE LACTÉ. 

TANTALES LACTEUS. Temm. 

L Adulte. — Planche 352. 

CETTE nouvelle espèce ne pourrait être confondue qu’avec le Tan- 

C 1 lS du S'-'"-'Sal ’ des planches enluminées de Bufïbn 38q, erreur 

omm.se par les voyageurs Kuhl et VanHasselt, auxquels nous devons 

c ucouverte ^ notre oiseau. Une courte indication des différences 

caractéristiques de ces deux espèces devient nécessaire, et nous 

C1 °yons utile de les signaler dans cet article. 

P 6 antale lacté est un peu plus petit que son congénère; il a le 

co plus court et mo,ns fort; les narines sont de forme ovoïde, tandis 

Vert C6S 01,®Ces’ d;ins Ie Tantale ibis, sont linéaires et plus recou- 

CT la Subst.ance cornée- La '"‘dite dans le premier comprend 

djjj6, a tete’ les j°ues’ l’occiput et même une partie de la nuque; 

et Un 6 SeC°nd’ la nudue n’occupe qu’une partie du sommet de la tête 

sur le6,1*11116 de la rég‘°n ophtalmique; elle a aussi moins d’étendue 

est d, nVant dU C°U qUe dallS 'e ra'ltale ibis- Le plumage de l’adulte 

du Sé -T' 16 PlUS parfak; Ct 'llloirlue le fond de la livrée du Tantale 
toutes sc distingue aussi par sa blancheur éclatante, cependant 

Hech P^Umes des ailes sont légèrement nuancées de pourpre, et 
D Oiseaux , 5ge. livraison. 



TANTALE LACTÉ. 

une zone d’un pourpre éclatant se dessine sur toutes les couvertures 

supérieures; les couvertures du dessous des ailes portent des taches 

du même pourpre éclatant et d’un blanc argentin. Les jeunes de ces 

deux espèces sont bien plus difficiles à distinguer par les couleurs du 

plumage; une teinte brune terne forme la teinte principale, et dans 

cet état on n’a guère d’autre moyen de distinction que les seuls 

caractères pris de la forme du bec. 

Nous venons de dire que le Tantale lacté a tout le plumage d’un 

blanc parfait sans aucune autre nuance ; toutes les pennes des ailes 

et de la queue sont d’un noir-verdâtre ou couleur de bronze; le 

pieds et les nudités sont rouges, et le bec est d’un jaune-orange ; la 

peau nue de la tête est plus ou moins marbrée de noir. Longueur 

totale, trois pieds. 

Les jeunes ont un plumage brun-clair terne, et les pennes des ailes 

et de la queue sont d’un noir mat; les pieds sont d’un gris-noirâtre* 

On trouve ce Tantale dans les marais et sur les bords des rivières 
"I 

de l’île de Java ; ses mœurs sont à peu près les mêmes que celles 

nos Gigognes d’Europe. 

Musée des Pays-Bas. 
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IBIS LEUCON. 

IBIS LEUCON. Temm 

L Adulte.—Planche 481. 

n ne peut disconvenir de la grande ressemblance qui se trouve 

'■ntre l’oiseau porté sur notre planche 48i et l'Abouhannas de Bruce, 

°u e lantalus œlhiopicus des catalogues de nomenclatures. J’ai été 

* méme de compter entre elles plus de vingt dépouilles des deux 

races ou espèces, au nombre desquelles se trouvent des jeunes, des 

j" ividus à l’âge moyen, et l’adulte dans les deux sexes ; l’examen 

e plus exact ne m’a offert aucune disparité très-marquée entre ces 

Pouilles : les unes, celles de l lbis, que je nomme provisoirement 

nous viennent de Java, de Sumatra et d’une partie des 
o uques; ce]Ie de \jbouhannas (Ibis reiigiosa) de Cüviei,; SQnt 

sembl rfqUe’ ^ kS ‘nd!vidus du nord de cette Partie du “onde res- 

rati Cnt IIY'S"< XaCICment aux sujets tués vers le cap de Bonne-Espé- 

CT 1 méme distribution de couleurs et de forme des plumes à 

péri JS°yeUf des ailes’ Tous ces sujets d’Afrique, dans les divers 

le mé 6S ^ Ct ^ mU6’ dl®rent constamment des sujets, dans 

'ies ^ état d<! mU6’ qUi n°US °nt été adressés de différentes par- 
e 1 Archipel asiatique, to. par la forme des es des aj)es Jeg 

CXJEïL d Oiseaux, 81e livraison. 



IBIS LEUCON. 

plus proches du corps ; a0, par la couleur de celles-ci, et par la teinte 

d’un noir-violet bronzé qui termine toutes les grandes pennes des 

ailes. 

Dans F Ibis religiosa ou Abouhannas d’Afrique, nous trouvons, 

vers l’extrémité de l’aile, un faisceau de plumes très-larges, à barbes 

décomposées, comme certaines espèces de Hérons, de la section des 

udigrettesen portent sur le croupion. Dans notre Ibis leuconmême 

lorsqu’il est parvenu à l’état d’adulte, on ne voit aucune trace de 

ces faisceaux de plumes légères à barbes larges, décomposées et flot 

tantes : ces plumes ont à peine leurs barbes un peu désunies. Le 

premier a toutes les plumes fasciculaires, ainsi que le bout des pennes 

secondaires et des rémiges d’un noir-violet à reflets éclatans de bronze. 

Le second n’a que les quatre ou cinq premières pennes secondaires 

de l’aile un peu ébouriffées vers le bout, et d’un gris cendré très- 

clair; les pennes alaires sont totalement blanches comme le reste du 

plumage. Ces différences constantes observées sur le très-grand 

nombre de sujets soumis à mon examen, me portent à considérer 

provisoirement notre Ibis leucon comme une espèce ou du pnoitë 

une race constante différente de F Ibis abouhannas d’Afrique. 

Les formes de ces deux espèces ont le cou et la tête couverts de 

petites plumes grises et blanches clair-semées, qui tombent succès" 

sivement dans les mues, pour ne laisser à l’état adulte qu’une peau 

totalement nue, d’un noir parfait. Dans les deux espèces et dans 

tous les âges, la couleur générale du plumage est d’un blanc pur- 

Le Musée des Pays-bas possède une série complète de sujets deS 

deux espèces mentionnées. 





/ 
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IBIS MAMMELONNÉ. 

IBIS PAl'ILLOSA. T E M M. 

U Adulte. —Planche 3o4. 

rJe ETTE nouvelle espèce du genre Ibis a la tête et la partie supé- 

leUre du cou absolument dégarnies de plumes ^ mais le sommet du 

j*aneet l’occiput sont couverts de très-petites papilles cartilagineuses, 

pillées apparemment de petits tubes diaphanes tenant lieu de plumes, 

j ^ans l’espace desquels une substance colorante s’introduit pour 

Ur donner la teinte rouge-ponceau, dont ces papilles conservent 

^c°re Je coloris sur les dépouilles qui nous parviennent. Une note 

vîv USCïate accompagnant une des dépouilles porte que dans le 

^arit les papilles sont d’un rouge éclatant, qu’elles sont très-lisses 

Ylç U^trées comme passées au vernis ; le reste de la tête est d’un bleu 

» 6 ^ec d’un beau vert, et les pieds d’un rouge de corail. 

leuJ ^Umage correspond en vivacité de teintes avec ces belles cou- 

^ult ^ PartîeS nUCS de l oiseau ’ les ailes et la queue dans l’état 

ïer*tes 1 ri^Cnt ^GU et^G Vei t métadiclLie5 changeant selon les difïe- 
s dimères du jour qui les éclaire; une bande d’un blanc pur °ccn 

P c boid supérieur des ailes; les grandes couvertures des ailes, 
^ d’Oiseaux5 5.-. LIVRAISON. 



IBIS MAMMELONNÉ. 

les pennes les plus proches du corps, et tout le reste du plumage sont 

nuancés d une teinte métallique imitant en quelque sorte le bronze? 

mais d une teinte plus pale. Longueur totale, deux pieds cinq pouces; 

la queue est carrée, et les ailes couvrent les trois quarts de sa lon¬ 

gueur. 

Cet Ibis est à peu près de la même taille et a les mêmes propor¬ 

tions que les Tantalus calçus 9 et Flagedasch des catalogues métho¬ 

diques , que nous réunissons dans le nouveau genre Ibis des natura¬ 

listes modernes. 

Cette espèce fait partie des Musées de Paris et des Pays-Bas; elle 

a été trouvée dans l’Inde et à Ceylan. 
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IBIS NIPPON. 

IBIS NIPPON. Temm. 

Mâle adulte. — Planche 551. 

les °',SeaU trtral'C et seu,(” ^ passage accidentel dan 

fortte SÏ T', remPire dn Japon, est remarquable par s: 

des n- 61 6 C° OT1S élégant de son Plumage. Il est de la taill, 
« mammelonné et leucon, de nos pl. 5o4 et 481. 

Hiéal "tC ,!a.SO'oe et la face> jusque derrière les yeux et au-delà du 

têle est"111Üf’ S0IU flaIjreS; la P*53" 1ui recouvre le sommet de h 

61 ridée ! t0UteS C6S partieS nUeS 0nt une beIie teinte 
l,:'s , mi °'*’ *e bec est violet, mais sa pointe est jaune-d’ocre; 

l ’ ü sont d un rouge-plein. 

PiiiiUes lî, ’ * 'téte 61 'a Partie supérieure de la nuque portent des 

Acuité (/,‘g,"eS’ Subulées et pointues par le bout, que l’oiseau a la 

ta|eS, ainsi 61 “ ^ *** f°rmant b"PPe = «es Punies occipi- 

y^-hlTJt0al^ kS FrtieS d“ C°U 6t 'e dos’ ont "ne teinte 

Gémeau , “T' grand6S 61 l6S P6lites ouvertures des ailes, 

^faibw" "gUeS P'UmeS de reeouvrement, sont d’un blanc 

Sont 1'U "Uance de rose/ toutes les pennes des ailes et de la 

tt'cuEn, n’n 6aU r°Se 'dn'J ’ ' t les baguettes de ces pennes ont 
“Oiseaux, g5'litiuisoi.. 1 



IBIS NIPPON. 

une teinte orange-lustré 5 les parties inférieures du corps, 1 abdomen 

et les couvertures du dessous de la queue sont d’un blanc pur. Lon¬ 

gueur totale, vingt-huit pouces; tarse, trois pouces; bec, huit pouces 

et demi. 

Les Japonais désignent cette espèce sous le nom de ToJci. L’indi¬ 

vidu unique qui a servi à cette description fait partie du musée des 

Pays-Bas, et a été rapporté du Japon par M. von Siebold. 







IBIS CHALCOPTERE. 

1 ENTA LUS CH A LC OPTE RUS. Temm 

L Adulte. — Planche 511. 

Ce bel oiseau nous retrace, sous des dimensions plus fortes les 

ornes de notre Ibisfalcinelle d’Europe. Indépendamment de Jette 

fference quon pourrait attribuer à des causes locales, nous en 

cuvons de plus caractéristiques dans la bande d’un blanc pur oui 

ntoure toutes les parties nues de la face, et dans cette nudité très 

Peu etendue, restreinte à un bord très-étroit, entourant l’orbite des 

^ux, et communiquant, en dessous du lorum, à la base du bec- 

_ queue est un peu fourchue, et tout le plumage porte des teintes 

l vives et plus pures que dans l’espèce européenne. 

le sJ8 ***** ! état aduUe qU‘ °Dt S6rvi à la %ure Publiée ici ont 
mmet de la tête, les ailes et la queue d’un beau vert métal- 

pournre at°yan' ’ '^ h lumière’en pourpre et en cuivre poli; du 

les ,,|n "Uance e vlo|et et de teintes métalliques est répandu sur 

Pûmes du manteau et du milieu du dos; un beau vert métal- 

r'eure /*, *** V'°IetS 86 ftlt remarquer sur les couvertures infé- 

des a-i queue, une laige bande est poséesur la partie supérieure 

,JS; “ C0U et les Parties inférieures sont marron pourpré; la 
EIL d Oiseaux , 86° livraison. 

. 



IBIS CHALCOPTÈRE. 

nudité ophtalmique et les pieds nous ont paru d’un rouge pourpré, 

et le bec d’un brun rougeâtre. Longueur, un pied neuf pouces. 

Les jeunes ont des teintes métalliques moins vives 5 tout le cou est 

d’un brun marron couvert de petites mèches blanches longitudinales. 

Cette espèce, dont on voit des sujets dans les Musées des Pays-Bas 

et de Paris, a été envoyée du Chili. Il vit probablement dans plu¬ 

sieurs autres parties de l’Amérique méridionale. 





Ilüet 



IBIS PLOMBÉ. 

IBIS P BU M BEU S. Temm. 

L Adulte,—Planche a55. 

D Azara réunit dans son article qui traite des Mandurrias ou 

^ caus (1), tiois genres d oiseaux très-distincts 5 savoir: un Tan- 

f,e’ trois Ilns et ,e Courlan ou Courliri. Celui que cet auteur 

es'gne sous le nom Curucau de couleur de plomb, vol. 4, pag. 219, 

';St Une espèce nouvelle du genre Ibis de nos méthodes. Son cri est 

011 et a'gu; la syllabe ta, répétée rapidement six ou huit fois de 

^'«e, retentit au loin dans les airs. Le mâle et la femelle sont presque 

jj ïéunis, et rarement ils forment des troupes un peu grandes. 

ils f entrent P0lnt dans *es grandes rivières ni dans les eaux, mais 

a ■ <,,|"l'tllC'lL’ P'"s souvent, les terrains argileux; ils viennent 

1 chercher leur pâture sur la chair morte des animaux. 

la J 8rand IblS CSt de k tailIe d une poule-d’inde. Les plumes de 

troi7qUe Ct ^ r°CciPUt SOnt fort étroites> pointues et longues de 

eftra P°UCeS Ct demi : r°iseau les relève et les baisse lorsqu’il est 

ye’ la Peau nue de l’angle du bec communique avec la nudité 
(x) jyj- 

^ nom / L^na Sl§nifie maiUet de calfat, et a été donné à ces oiseaux par les Espagnols. 

Éec C UrWaUS leur a été donné en imilali°n du cri qui leur est propre. 
ÜEIL D ^ISEAUX, 40'. LIVRAISON. 



IBIS PLOMBÉ. 

qui entoure l’œil. Une bande blanche, large de quatre lignes, 

couvre le front et s’étend jusqu’au dessus de l’œil $ les autres parties 

du corps, la tête et le cou ont une belle couleur cendrée-bleuâtre 

ou nuance plombée, excepté les plumes de l’occiput et de la nuque 

dont le milieu est blanchâtre $ la queue, les pennes des ailes et les 

couvertures supérieures de la partie extérieure de Faile sont noirâtres 

et celles du milieu grises. L’iris est orange$ le bec noir, teint de 

violet-verdâtre à sa base, et les pieds rougeâtres. On ne voit point - 

de différence dans le plumage des deux sexes : je n’ai pas été à 

même de voir les jeunes. Longueur totale, de vingt-six à vingt-sept 

pouces J le bec varie plus ou moins en longueur, comme dans tous 

les oiseaux riverains 5 sa dimension moyenne est à peu près de cinq 

pouces et demi. 

Ces oiseaux habitent le Paraguay et le Brésil. 

Musées de Paris, des Pays-Bas, de Vienne, et cabinet de M. Bon- 

jour à Paris. 
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COURLIS DEMI-BEC. 

NUA EN'VS BREFIROSTRIS. Lichtens. 

Planche 58û 

accomPagnant œt article se trouvait tirée en nombre, 

«Otts J- ]C 'PerÇUS rP,c notre Courlis se trouve indiqué par Azara 

»oüs l„n°m < C ChorÜt0 chamPétre, vol. 2, pag. 275. Ce nom que 

c°rdail 1 aV1 mS. d°nné P0rtant sur un caractère marquant et con- 

(qui n aSSez bien avec celui proposé en latin par M. Lichtenstein 

par Ie ° n°n PIus reconnu l'identité de cette espèce avec celle donnée 

dans jensatUraIiste espagnol ), nous présumons que ce Courlis passera, 

,te * CataloSues méthodiques, sous les dénominations portées en 
ï cctte descript n. 
Le r 1 

Ul demi-bec est de passage au Paraguay dans le mois de 

Phe Un^ < n Ü0"be dc d‘X 3 vi"ëL Quand il prend sa volée, il 

ICS Plaine ‘ ‘ qU’exPrif^nt ,£s s}'llabes bibi. D’Azara l’a rencontré dans 

des rivièr" 'leC0UVer 3S’ sèches ou humides, et jamais sur les bords 

la l»éftle CS °UdeS ,aëunes- N°us ne sommes pas instruits s’il vit de 

',Cj'Jsav0,ma"!erC 3U Brési1, d°Ù SOnt originaires les individus que 

1,11 tfUn. ,ele 3 même de voir' Cette espèce diffère essentiellement 

l,ecuE,. -n èor<v///.s de 1 Index de Latham : le mâle et la femelle 
ISEAXJX, 64e. LIVRAISON. 



COUHLIS DEMI-BEC. 

ont un même plumage 5 j’ai seulement observé une légère différence 

dans la grandeur, qui tient peut-être au sexe. 

Une bande blanchâtre passe au-dessus des yeux; les joues ont de 

très-fines mouchetures, et la gorge est d’un blanc pur; une rangee 

de taches brunes et isabelle marque la ligne moyenne du crâne? 

reste est à peu près noir; des stries noirâtres couvrent le cou, et des 

raies longitudinales, marquées d’une petite bande transversale, couvren 

la poitrine et les flancs, tandis que des stries déliées et peu non1 

breuses sont répandues sur le ventre; les pennes de la queue soB 

rayées de gris et de noir, et finement liserées de blanc; le plum^ 

des parties supérieures est d’un brun-noirâtre, marbré sur les boi 

des barbes de couleur isabelle; les couvertures ont un petit ns 

blanc: les couvertures du dessous des ailes sont roussâtres, maibie 

de noir; les pieds sont couleur de plomb, et le bec est noir, excep 

la base de la mandibule inférieure qui est jaunâtre. Longueur du h 

deux pouces; tarse un pouce huit lignes, longueur totale e 

pouces à onze pouces neuf lignes. 

On le trouve au Brésil et au Paraguay. 

Musées des Pays-Bas, de Paris, de Vienne et de Berlin. 
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BÉCASSEAU TEMMIA. 

2 R IN GjL TEMMINCKII. Leisler 

Plumage d’hiver. — Planche 4i, fig. 1. 

k ^ous figurons sur cette planche deux espèces de Bécasseaux à 

;c 7U et flexible, qui, vu leurs nombreux rapports, pourraient 

o re lacilement confondus. Feu mon ami Leisler a le premier distin- 

^ notre Bécasseau de cet article d’une autre espèce avec laquelle 

^ e'ci se trouvait confondue dans les catalogues de nomencla- 

Ure5 cet ami m’a dédié l’espèce qui nous occupe, et il a donné le 

de Minuta à son congénère qui se trouve aussi en Europe dans 

/ mêmes localités que celle-ci a l’habitude de visiter. On trouve 

édition du Manuel d’Ornithologie, pages 622 et 6a4-, tous 

et qétails Peuvent servir à la connaissance plus exacte des formes 

imœU1S de CCS deux esP^ces européennes. Nous nous borne- 

p0Uï>’ ans *es artieles de ce Recueil, à indiquer les différences qui 

QV°nt 4 reCOnnaître le Bécass^u temmia du Bécasseau 

nattirelleG SUivant5 t0US leS deux sont %urés de grandeur 

ECüEil d’Oiseaux , 7liv RAISON. 



BECASSEAU ALBANE. 

TRI N GA ALBESCENS. Temm. 

4 

Plumage d’hiver. — Planche 4i, fig. 2. 

Ce Bécasseau diffère du précédent par sa queue dont les penn^ 

sont disposées de manière à paraître doublement fourchue, et 

un bec plus court et plus gros. L’espèce est figurée sous son p 

mage complet d’hiver. La livrée d’été diffère par la P^nce 

grandes mèches noires bordées de roussâtre, qui couvrent les pa 

supérieures; toutes les parties inférieures, ainsi que la ban e • ^ 

ciliaire, sont d’un roussâtre-clair ; les deux pennes latérales 

queue sont blanches. La longueur totale est de cinq pouces <fi‘ 

lignes. 
On trouve cette espèce dans l’Océanie. 





t 
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BÉCASSINE GÉANTE. 

SCOLOPAX GIGANTEA. Natter 

Planche 4off. 

Au premier coup d'œil, on croit reconnaître dans cette nouvelle 

^spece la grande Bécassine des Saçannes, pl. enl. de BufF. 8g5, 

^diquée dans les catalogues méthodiques sous le nom de Scolopax 

Paludosa; mais une comparaison établie entre cette dernière et celle 

d°nt nous donnons le portrait, suffit pour les admettre comme espèces 

distinctes. Les couleurs du plumage et la manière dont cette livrée 

st peinte offrent dans toutes les Bécassines, des différentes parties 

globe, une ressemblance si frappante, qu’il serait difficile de les 

lstinguer les unes des autres, sans l’aide des caractères souvent très- 

Ccessoires, ou simplement au moyen des différences dans la grandeur, 

11 dans les proportions du bec relativement à la taille. Cette parfaite 

ssernblance extérieure, est à tel point propre à favoriser l’erreur que 

°n nG SCSt P°^nt d°uté qu’il existait en Europe deux espèces 

lstlnctes de Bécassines confondues sous le nom de Scolopax galli- 

à° (i). Une méprise semblable pourrait avoir lieu entre les deux 

C^e <ju*une quatrième espece de Bécassine visite périodiquement les parties 
SePtent 

tonales de l’Europe; cette espece offre des rapports si nombreux avec notre Bécassine 

Egüeil d’Oiseaux, 68e. LIVRAISON. 



BÉCASSINE GÉANTE. 

grandes espèces de Bécassines de l’Amérique méridionale, mais la diffé¬ 

rence de taille assez marquée, et le puissant bec dont cette nouvelle 

espèce est munie, sont des indices certains, au moyen desquels Usera 

facile de reconnaître ces deux oiseaux couverts d’un plumage peint des 

mêmes couleurs: pour éviter toute méprise à cet égard, nous donnons 

une courte description des formes et des couleurs du plumage de la 

Bécasse des Savannes de Buffon; vu que ce naturaliste n’en fait point 

mention dans le texte, entièrement consacré à la description tres- 

intéressante des mœurs de cet oiseau. 

La Bécasse des Savamies de Cayenne , pl. enl. 8g5, tient le milieu? 

pour la grandeur, entre la Bécasse et la grande Bécassine d’Europe* 

On voit sur le sommet de la tête deux bandes larges noires, coupées 

par trois bandes rousses, et une brune de chaque côté, entre le bec 

et les yeux; tout le cou marqué de grandes taches noirâtres; phlS 

larges à la poitrine; toutes les parties inférieures rayées de bandes 

brunes sur un fond légèrement roussâtre; scapulaires d’un noir pal 

fait; chaque plume de ces parties bordée extérieurement d’une large 

ordinaire, que les chasseurs et les naturalistes n’ont pas eu la moindre ide'e d’une disparité 

marquée entre des oiseaux si communs dans tous nos marais. 

Voici en quoi consistent les principales différences. Notre Bécassine commune jette un 

partant, l’autre est absolument muette, comme notre petite Bécassine ou sourde ; la Prenl 

est un peu plus grande que la seconde ; l’une a constamment quatorze pennes à la queue, 

a toujours seize pennes. Cette dernière est décrite par M. Caup sous le nom de Scolopax 

iei'e 

I’aidfe 

Bre^ 

mii; elle est de passage dans le nord de l’Europe, et se mêle avec notre Bécassine corninUîl 

Ce Scolopax Brehmii d’Europe ne doit pas être confondu avec la Bécassine de l’Amérique sep 

tenlrionale, décrite et figurée par Wilson Amer, Ornith. vol. 6. pag. 18; celle-ci forme 
ic B 

espèce distincte de nos Bécassines d’Europe ; la différence réside, comme chez toutes te 

sines connuesy dans la forme de la queue et des pennes latérales, et dans le nom b* ^ 

dernières. La Bécassine de l’Amérique septentrionale, que je propose de nommei Sco P 

JVilsonii, est d’un pouce plus petite que nos deux espèces d’Europe; elle a seize penne 

queue, dont les latérales ont moitié moins de largeur que les intermédiaires. Nous pu 

incessamment le tableau générique de ce groupe. 

blierons 



BÉCASSINE GÉANTE. 

bande roux-vif; toutes les couvertures des ailes rayées transversale¬ 

ment de blanc roussâtre sur un fond noir; pennes latérales de la 

queue très-étroites, acuminées, rayées de blanchâtre et de brun; les 

quatre du mdieu larges avec une grande tache noire au bout ■ les 

remiges marbrées et couvertes de zig-zags roussâtres. Longueur totale 

es sujets de forte taille, onze pouces quatre ou six lignes; longueur 

«u bec, trois pouces six lignes. Cette espèce se trouve à la Guyanne. 

Notre Bécassine géante mérite en effet ce nom, non seulement eu 

®a*d à sa grande taille, mais aussi par la longueur et la force du 

Puissant bec dont elle est munie; elle est d’un quart plus grande dans 

toutes ses proportions que la Bécasse d’Europe; son plumage diffère 

Peu de celui de l’espèce précédente, et rappelle les mêmes distribu¬ 

ons de couleurs qui se remarquent chez toutes les espèces de Bécas- 
Slries qui me sont connues. 

Le sommet de la tête est couvert de deux bandes larges et noires, 

coupées par trois bandes d’un roux très-clair, et une noire de chaque’ 

Çote entre le bec et les yeux; tout le cou marqué de taches noires, 

^°ngitudinales, occupant moins de largeur que dans l’espèce précé- 

ente; poitrine et flancs rayés de croissans noirs sur un fond blanc; 

à !,IeU du ventre d’un blanc pur; scapulaires et ailes noires bordées 

(|(. eïUér!eur de r°ux-vif, terminées de roux-blanchâtre et marquées 

cend'S'ZaSS r°UX’ très'esPacés; pennes des ailes variées de zig-zags 

de 1 r* PenneS laterales de la queue très-étroites, acuminées, rayées 
anc et de cendré; des quatre du milieu, les deux intermé- 

n0ir n°lreS’ b°rdéeS d’Un liseré très-large, roux-vif marbré de 

d’un’ t0UteS leS C0Uverlures dW roux-clair, couvert de zig-zags 

1uinzr°UX P!US f°nCé' LonSueur t0'ale Prise sur cinq individus, 
P°üce Pouces’ longueui du bec, quatre pouces dix lignes, et cinq 

s clans l’un des individus mentionnés. 



BÉCASSINE GÉANTE. 

La découverte de cette espèce est due à M. Natterer de Vienne. 

Nous ne savons rien touchant les mœurs et la nourriture de cet 

oiseau qui paraît être assez commun au Brésil, où il est réputé 

excellent gibier. 

Musées des Pays-Bas et de Vienne. 
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RALE GRÊLE. 

RALLUS EXILIS. Temm. 

;*T: 

L’Adulte. — Planche 5a5. 

têfCtT rE P6tIte 6SpeCe 3 la nUqUe et le cou roux 5 le sommet de !a 
Doe et 0CClpUt gris foncé5 la gorge blanche; partie latérale du cou, 

rav T f V6ntre d’Un gris très’clair; flancs’ abdome“ et cuisses 
Y de bande* noires et blanches ; manteau et ailes olivâtres avec 

jîUeques faibles rayures blanches et brunes disposées sur les ailes 5 

ec brun5 pieds jaunâtres. Notre planche représente cet oiseau de 

Pudeur naturelle. 
K 

s^et a été envoyé au Musée de Paris par M. Martin. 

D’°isEiux, 88“ UVHAISON. 



RALE A POITRINE GRISE. 

RALLUS PECTORALIS. Temm. 

Nous donnons la description de cette espèce, que le nombre limite 

des planches ne nous permet pas de faire figurer. 

La gorge est blanchâtre; côtés, devant du cou et poitrine d’on 

cendré pur; au-dessus des yeux, un large sourcil qui aboutit sur la 

nuque à une grande tache de cette couleur ; sur le sommet de la tête? 

des mèches noires; dos d’un noir profond, mais chaque plume bordée 

d’olivâtre clair; ailes cendrées, variées d’olivâtre et marquées de 

taches blanches; queue nulle; ventre, flancs et abdomen d’un n°lï 
I *| 

rayé de fines bandes blanches ; bec et pieds bruns. Longueur, à pe 

près six pouces. 

Cette espèce vient, dit-on, de l’Océanie. 
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POULE-D’EAU LARGE-BANDE. 

^ AL LIN U L A EU RIZ O NA. Te 
MM. 

Planche 417. x 

Ü„ espece est lnéditeï ses mœurs ne sont pas connues. 

V;lesUX.imarr0n ,res'vi( est r®Pandu sur la tête, le cou et la poi- 

Peiites eS mles’ledûsetla queue sont d’un brun olivâtre; toutes les 

S"‘' Ut> fm°yennes ouvertures alaires marquées de bandes blanches 

^Hlaj brUn; ’eS P™"68 noires ’'£l>'ées de nombreuses bandes 

HreT? PUf; le ventre’,es flancs’les ouïsses, l’abdomen et les cou- 
'fUr, 11 dess°us de la queue rayés de larges bandes d’un noir et 

'(r<^tre" 1 parfait; les Pieds d un rouge de laque et le bec d’un brun 
0n ‘ longueur, sept pouces. 

^ Ja,. ’ oiseau sur les bords des lacs et des rivières de l’île ava. 

"S"<: des Pays-Bas. 

K % 
^ P’Oi 

SEAüXj 7oe- livraison, 
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Poule d'eau rubûjinœus'e/. 

Jfuet. 



t 

POULE D’EAU RUBIGINEUSE. 

• * 
% 

gallinula rubiginosa. T E M M, 

Planche 557. 
' • ^ jE?' 

^ Ce genre peu nombreux en espèces dans les îles de l’Archipel in- 

compte cependant quelques-unes qui n’ont point été signa- 

de J anS ^ Catalo§ues méthodiques. De ce genre est l’espèce envoyée 
ava par nos voyageurs. 

ve^ 6 S°mmet de la tête’les îoues’ les côtés du cou, la poitrine et le 

pur^ S°nt d Un marr0n"r0L18eâtre ^ toute Ia gorge est d’un blanc 

Vert' 3 nU<ÏUe5 le dos 5 les couvertures des ailes et la queue sont d’un 

]epo'Cendré a lé§ers reflets dans Adulte et terne chez les jeunes; 

est ^§net de l ade CSt marbré de blanc et de verdâtre ; le reste de l’aile 

!aïe ïn Cendré terne5 toute la région abdominale est rayée transver- 

dnCS bandes Manches sur un fond cendré-verdâtre; le 

t°ta]_ .Un vert s°mbre, et les pieds sont d’un jaune vif. Longueur 
q 5 Sl* pouces. 

UVe 1 espèce dans les roseaux des bords des rivières et dans 

. es marais; elle paraît être assez commune à Java. 

Ce des Pays-Bas. 
D Oiseaux, 6o'. livraison. 

% 





# 

I 

« 1 

.? 
■ ‘ ■ 

• 1 

I ■. 

•/ 

J 



/>r<’/s' 



JACANA A CRÊTES. 

PARRA GALLINACËA. Temm. 

LîAdulte. —Planche 464. 

Le genre Parra, très-peu nombreux en espèces, compte cepen¬ 

dant des représentans sur les principales îles des mers équatoriales, 

^ Asie, en Afrique et en Amérique; les espèces connues sont 

°utes réparties dans les régions intertropicales des Deux-Mondes. 

elle (lue nous faisons figurer n’a point encore été signalée dans les 

Rhodes, où se trouvent portées, sous le nom de Jacana, plusieurs 

esPeces qui n’ont aucun rapport de formes ni de mœurs avec ces 

°lSeaux. 

^^otre Jacana à crêtes diffère de ses congénères dans les Deux- 

j)e' D^es Par nombre d’appendices membraneux dont la base du 

son 61 ^ ^r°nt SOnt orn^sj tro*s petites crêtes réunies par la base 

post ^aC^GS * ^ SUr ^ar^te de ^a mandibule supérieure; celle 

dice^leUre’ ^ P1US grande Ct ^ plüS déveIoPPée des trois appen- 

ces^’ VlCnt s’unir a une large Plaqne détachée qui couvre le front; 

^bu] 0ncu^es’ ^a Pean des fosses nasales et les deux tiers des man- 

noir s°nt dune belle teinte souci; la pointe des mandibules est 

Le sommet de la tête, une large bande qui suit la direction 

DEil d Oiseaux, 78e. livraison. 



JACANA A CRÊTES. 

de la nuque, les côtés et le devant de la région thorachique, ainsi 

qu’une partie du ventre, sont d’un pourpre noirâtre. Le dos et les 

ailes sont d’un brun olivâtre à reflets bronzés5 les joues, les côtés et 

le devant du cou sont d’une teinte dorée; le bas-ventre, les cuisses, 

l’abdomen et les couvertures du dessous de la queue sont dun 

blanc jaunâtre. Les pieds et les doigts ont une teinte vert-bleuâtre 

clair. 

La taille de cette nouvelle espèce, découverte par M. Reinwardt 

dans ses voyages aux Moluques, est un peu plus forte que le Parra 

Jacana du Brésil $ les proportions sont absolument les mêmes. On 

la trouve aux Célèbes; les deux individus du Musée des Pays-Bas 

ont été tués dans le district de Menado ; l’espèce est aussi de passage 

à Amboine. 



GENRE TALÈYE. 

GE1VUS PORPHYRIO. Bri SS . 

^êtres-fort, dur, épais, conique, presque aussi haut que long, plus court que la 

e, arete de la mandibule supérieure déprimée, se dilatant jusque très-ayant sur 
^ e crâne en une plaque carnée. 

«rmes latérales, près de l’arête, percées dans la masse cornée du bec, à peu près 

p. ndes > ouvertes de part en part. 

^ longs, forts; doigts très-longs dans quelques espèces; les antérieurs entière- 

!!!SeS’ t0US^arnis latéralement de petites membranes très-étroites. 

J medmcres; ]a première rémige plus courte que la deuxième, troisième et 
quatrième, qui sont étagées. 

r 

pro T Talèves vivent à P6" Près comme les Poules d’eau, leurs plus 

Cld V0'sinS; comme e'les>!Is ont les eaux douces pour lieu habi- 

16|J e demeure; mais les marais et les immenses rizières du midi 

aPpét-erVem égale“ent d’asile et de retraite. Plus enclins par leurs 

des ] 3 donner Ia préférence aux substances céréales qu’aux herbes 

P0;(j,' a"k s ''"iIJa|iques, les 1 alèves fréquentent plus la terre que les 

et C ■' '|S Se Promènent avec élégance sur le liquide élément, 

'jui Cr^nt également avec vitesse et légèreté à terre, ou sur les plantes 

hi a . enl dans les eaux. Leur corps n est point aussi comprimé, 

i;tMi svelte que celui des Poules d’eau s leur formidable bec, 
IL d Oiseaux. 68e. livraison. 



GENRE TALÈVE. 

composé d’une substance très-dure et presque sans fosse nasale recou¬ 

verte de membrane, leur sert d’instrument pour casser l’enveloppe 

des graines, et pour rompre les tiges les plus dures ; leurs pieds, 

dont ils se servent pour saisir et pour porter leurs alimens au bec, 

sont pourvus de doigts très-longs, facilement rétractiles, et d’ongles 

qui se replient aussi avec quelque facilité, ce qui leur donne ce pou¬ 

voir de préhension. Un plumage éclatant, où le bleu de turquoise 

domine, est propre au plus grand nombre des espèces connues, 

et c’est parmi elles que notre espèce européenne, tant estimée des 

anciens, se distingue par sa beauté, par ses doigts d’une longueur 

qui semble disproportionnée, et ne se retrouve que dans les genres 

Parra et Palamedea; enfin, par son bec énorme, fort et dur, et 

par sa plaque frontale très-dilatée. L’espèce européenne est très" 

abondante dans le Midi, où elle n’a point été transportée d’Afriq«e’ 

et acclimatée comme l’assurent ceux qui ne connaissent point la ven 

table espèce de nos contrées. On les voit en plusieurs villes de Sicile? 

dans les marchés et dans les rues, tant elles sont communes et 

faciles à apprivoiser. 

Le porphyrion d’Europe, connu de nos jours sous le nom de 

Sultane ou Talèçe, était un oiseau très-fameux chez les anciens. 

grande vénération chez les Grecs et les Romains, on le considéré 

comme un hôte digne d’obtenir un asyle sous legide de la Divin1*6' 

il était nourri dans l’enceinte des temples et obtenait les mêmes s 
A i ^ 

que nous voyons encore de nos jours prodiguer à plusieurs esp ^ 

d’animaux dans les temples d’indous par les sectateurs de la refis 

de Brama. Les ménageries et les collections d’histoire natm 

doivent sans doute leur origine à ce fanatisme religieux des peüP 

de l'antiquité; toutes leurs pensées, concentrées dans le culte, ^ 

taient à consacrer les objets les plus remarquables de la nature a 

ec& 

oï 



GENRE TALÈVE. 

divinités; les sanctuaires furent les premiers dépôts où le voyageurre- 

m*tsous la garde des prêtres, et comme un hommage rendu aux Dieux, 

les objets rares qu’il avait rapportés. On croit retrouver sur quelques 

médailles antiques les indices de ces actes religieux. Nous savons que 

des poissons étaient suspendus au temple de Neptune ; des bois de 

eerfs décoraient les portes de ceux de Diane. Le Carthaginois Hannon 

eonsacra ainsi dans le temple de Junon une peau de gorgone, qu’on 

Peut conjecturer être la dépouille de quelque grand singe d’Afrique. 

e nos jours encore, des églises et quelques chapelles conservent ces 

elFrandes des voyageurs superstitieux 5 on voit dans plusieurs églises 

énormes ossemens de baleine suspendus aux voûtes ou au-dessus des 

P01 tiques 5 un voyageur Italien a sans doute consacré dans l’église de 

tre-Dame-de-Cimez, sur les bords du golfe de Gênes, le grand 

°codile suspendu à la voûte. Un capitaine baleinier Nerlandais 

^Üla consacré au retour d’un voyage périlleux l’énorme tête de Cacha- 

°C Physeter Macrocephalus, placée dans l’église de Scheveninge sur 

es bords de la mer. 

La dénomination de Porphyrio date du temps d’Aldrovande; Brisson 

* ^ Usage de ce nom pour désigner un petit groupe dans lequel 

furent des espèces étrangères à ce genre; Linné comprit ces oiseaux 

^aris son genre Fulica, et Latham les plaça dans le genre Gallinula. 

^ ai formé un genre distinct sous le nom Talèçe ( Porphyrio ) 

eu ^ ^anue^ ^Ornithologie 2e. édition) ; et jJai conservé à l’espèce 

Ho ^eenne’ ce^e connue des anciens, la dénomination de Porphy- 

(j, *. doit distraire du groupe mentionné les espèces de Linné, 

ites sous les noms de Fulica martinica (1)^ et Flaçirostris, que 

(,) 
^0rphy 6 eS^ece a e*e ^onnee Par Vieillot, Galerie des Oiseaux, pi. 267, sous le nom de 

l0n tavoua. En comparant cette figure à celle de la pi. 268 du même ouvrage qui 



GENRE TALÉ VE. 

M. Cuvier range parmi les Talèves j celles-ci n’ont point la même 

forme de bec, ni les narines ovoïdes ou rondes, percées dans la masse 

cornée; cet organe est, comme dans les Poules d’eau, fendu longitu¬ 

dinalement, dans une membrane qui couvre la grande fosse nasale; 

tandis que les narines des Talèves sont rondes ou ovoïdes, et que 

leur fosse nasale est très-petite. Nous connaissons aujourd’hui six 

espèces de Talèves indiquées dans le tableau ci-joint. 

Esp. 1. Taleve porphyrion, ou le Porphyrio des anciens, Porphyrio 

hyacinthinus. (Voyez Manuel d’Ornitholog., ie Edit.,pag. 698).On 

ne peut citer comme synonyme que la seule planche 87 des oiseaux 

d’Edwards, figure très-exacte. Patrie, les parties méridionales de 

l’Europe; particulièrement la Sicile. 

Esp. 2. Taleve a manteau vert. (Manuel d’Ornith., pag. 700)» 

Porphyrio smargnotus. C’est le Fulica ou Gallinula porphyrio des 

catalogues méthodiques, en exceptant des synonymes la planche 8/ 

d’Edwards, et la variété B de Latham, qui ont rapport à l’espèce 

d’Europe, c’est le Taleve de Madagascar. (BufF. pl. enl. 810).Patiïe’ 

les côtes orientales et occidentales d’Afrique, probablement encof6 

Madagascar. 

Esp. 3. Taleve meunier de nos pl. coloriées 4o5, Porphyrio p^e 

rulentus. Patrie, les parties méridionales de l’Afrique. 

Esp. 4. Taleve blanc, connu par la bonne figure publiée d^ 

Pbillip. voy. à Bot. Bay, tab.pag. 275. Porphyrio albus. Les je^eS 

sont couverts d’un plumage cendré-bleuâtre. Patrie, l’Océai1167 

Latham indique Eîle de Norfolk. 

Esp. 5. Ialeve a manteau noir. Cette espèce est décrite dafls 

Manuel dOrnithologie pag. 701. Porphyrio melanotus. Les jetl 

oPt àe 

fournit le portrait tl une Gallinula, on voit, du premiei’ coup d’oeil, que ces oisea^ 

même genre, et que ce soi-disant Porphyrion est une Gallinule. 



GENRE TALÉVE. 

sont d’une teinte noire-bleuâtre $ le duvet dont ils sont revêtus dans 

lo premier période de 1 âge est d un noir parfait. Latham confond 

cette espèce avec le Talèçe à manteau vert. Patrie, l’Océanie, 

Nouvelle-Hollande. 

Esp. 6. Taléve émeraudin, de nos pl. col. 4 21. Porphyrio smarag- 

dinus. Patrie y les îles de Java et de Sumatra. 







■ 
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TALÈYE MEUNIER. 

P O RP H Y RIO PULVERULENTES. Temm 

VAdulte.—Planche 405. 

Ce Talève inédit est à peu près de la taille du Talève à dos noir, et 

exception du bec , d’un quart moindre dans toutes ses dimensions 

^Ue le Ta^ve à dos vertj mais le bec est aussi gros et fort, et la plaque 

COl?née aussi large et étendue que dans cette dernière espèce; les 

c°uleurs, quoique distribuées de la même manière, diffèrent beaucoup 

P î* les nuances. J ai fait usage de la dénomination portée en tête de 

Cet article, parce que la livrée de notre oiseau paraît être comme sau¬ 

poudrée dune poussière grisâtre. Un vert-porphyre et un bleu 

rquoiseplusou moins vif couvre le plumage de quatre espèces, sur 

Ve nous sont connues 5 celle-ci est d’un ton bleu-grisâtre et d’un 

eï't-olivâtre tirant au brun. 

Un t ^eau gris'hleuatre couvre la tête et le cou ; cette nuance prend 

b]eut0lî Pîus sur la poitrine et passe par teintes plus foncées au 

^’un p]Ur ^°nt ^CS cu*sses et 1 abdomen sont couverts; les ailes sont 

et q 3leu-cendré> mais nuancé de verdâtre vers le bout des rémiges 

pe Perincs secondaires; une partie des scapulaires, les premières 

IV seconda*res5toul; le dos et la queue sont d’un brun-olivâtre; 
ÜElL D Oiseaux , 68e. livraison. 



TALEVE MEUNIER. 

les couvertures inférieures de la queue sont blanches 5 le formidable 

bec, la grande plaque cornée du sommet de la tête, liris et les 

pieds sont rouges. Longueur totale de la pointe du bec au bout 

de la queue^ quatorze pouces et demi. 

On trouve ce joli Talève sur les bords des rivières qui arrosent 

les parties méridionales de l’Afrique. Le Talève commun ou à dos 

vert habite ces mêmes contrées et l’espèce est répandue jusqu au 

Sénégal $ le Talève meunier n’a point encore été rapporté des côtes 

occidentales de cette partie du globe. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 





Talève ei/terat/f/ài, adulte. 

Hue/ 



TALÈVE ÉMERAUDIN. 

PORPHYRIO SM ARA GDI N U S. Temm 

L3 Adulte. — Planche ii 1. 

Ce beau lalève est l’espèce la moins grande des six portées dans 

11 ex générique que nous venons de publier sur ce groupe. Quoi- 

?Ue plus petite de taille, elle est pourvue d’une plaque coronale pour 

e moins aussi étendue que l’est cette nudité chez les autres espèces. 

r*te Plaq«e sert à caractériser notre Talève émeraudin, vu que, 

ar*s tes deux sexes, elle est coupée abruptement en ligne horizontale 

Vers 1 occiput, tandis que ces nudités ont une forme plus ou moins 

vid°l dlG daHS 1CS aUtrGS eSPèces> Les mâles’ Probablement les indi- 
* US tres’vieLlx? ont les parois latérales de cette membrane élevées en 

Petites protubérances, et couronnant l’orbite des yeux. On peut en- 

pj6 ?nUmerer Parmi les caractères propres à cette espèce le petit ap^ 

partie"6 ^ ^ ^ Cacllé S0US Ies Plumes de cette 

rjeur ^L^tG a ^CS j°ues et ^ occiput noirs; les côtés et la partie posté- 

devan Ü ^ VeiltlC ^es dancs5 d’un bleu vif, ou bleu de roi; le 

éitier dU C°U’ ^ Podr,ne et poignet de l’aile, d’un bleu verdâtre 
de, le dos, les ailes et la queue, d’un bleu noirâtre à légère 

ÜElL ü Oiseaux, 71*. livraison. 



TALEVE ÉMERAUD1N. 

nuance verdâtre; l’abdomen noir, et les couvertures inférieuies de la 

queue d’un blanc pur; le bec, la plaque nue du sommet de la tête et 

les pieds, d’un rouge porphyre. Longueur, de quatorze à quinze 

pouces. La longueur de dix-neuf pouces, indiquée par M. Horsfield, 

est sans doute une faute d’impression. 

M. Horsfield donne une diagnose de cet oiseau dans le Catalogue 

des oiseaux de Java, Transactions linnéennes, vol. i3, pag. ig4, sous 

le nom de Porphyrio indicus. Nous sommes convenus de le désigner 

sous celui de Smaragdinus qu’il porte depuis plusieurs années dans 

les collections. 

Les jeunes de cette espèce ont la plaque frontale bien moins éten¬ 

due 3 le bec et les pieds sont marbrés de noir, et le plumage, moins 

brillant, est d’un bleu noirâtre. Les petits naissent avec un duvet 

noir, et leurs premières plumes sont noirâtres. 

Cette espèce est répandue sur le plus grand nombre des lacs des 

îles de Java et de Banda, probablement aussi sur ceux de Sumatra* 

Elle a les mêmes habitudes et la même manière de pourvoir à sa 

nourriture que notre Porphyrio d’Europe. Les individus se trouvent 

dans plusieurs collections. 
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PHALAROPE LISERÉ. 

phalaropus FIMBRIATUS. Temm. 

Planche ^70. 

Le genre Phalarope nous avait offert jusqu’ici en deux espèces 

connues une légère différence dans la forme du bec, grêle, droit et 

*>« peu en alêne dans la première de ces espèces, plus déprimé et un 

e« daté sur les côtés dans la seconde. La troisième espèce dont 

'l0"S donnons le portrait de grandeur naturelle est caractérisée par 

"" bec grèle et en alêne, mais long et un peu fléchi à la pointe; un 

autre caractère qui la distingue bien plus encore des deux espèces 

européennes, consiste dans la forme des franges ou festons qui bordent 

9 doigts; des bordures en lobes arrondis garnissent les doigts des 

'alaropes qui habitent les parties septentrionales du globe; notre 

e| 3 aroPe liseré a Ies doigts pourvus de bordures à peu près droites 

b|j ormant comme une espèce de bordure assez étroite. La distri- 

^ b°n des couleurs a quelque analogie avec notre Phalarope hyper. 

trj"' ma‘S C’eSt Plus Particulièrement dans la nature du plumage 

-serre, très-lisse et abondamment garni de duvet, qu’on peut 

p0u*rqUer fldendté générique de ces espèces; toutes les trois sont 
rvUes dWe ,ivrée im|ierméab|Cj propre . yoguer sur ré]ément 

dou fournir la subsistance. 
CÜEXL ^ OjSEAUXj 62e. LIVRAISON. 



PHALAROPE LISERÉ. 

Nous connaissons ce Phalarope nouveau par l’examen de deux in¬ 

dividus absolument pareils par les couleurs du plumage; il est pré¬ 

sumable que cette bigarrure cendrée et couleur marron des plumes 

du dos doit servir d’indice en faveur de la double mue. Le change¬ 

ment que cette mue paraît opérer dans les couleurs du plumage 

peut encore servir de moyen pour constater l’identité générique de 

ces espèces, vu que les deux couleurs indiquées se trouvent sur la 

livrée des espèces européennes, et quelles en sont revetues aux deux 

époques du renouvellement de leur plumage. 

Ce Phalarope porte sur les côtés du cou une large bande noire, lon¬ 

gitudinale, partant de l’orbite des yeux et aboutissant vers la région 

thorachique dans une grande tache marron, placée vers l’insertion des 

ailes; le dos et les scapulaires sont d’un beau gris-cendré marqué de 

grandes taches marron; le sommet de la tête et le lorum d’un gris 

clair; la nuque, la gorge, le ventre et l’abdomen d’un blanc pur; 

la poitrine légèrement teintée de roussâtre ; les ailes et la queue d un 

<mis-brun ; le bec noir et les pieds verdâtres. 

° Les sujets revêtus de la livrée du jeune âge ont la bande longitu¬ 

dinale des côtés du cou marquée de brun-marron ; le devant du cou 

et la poitrine nuancés de roussâtre; tout le plumage des parties su¬ 

périeures varié de brun, de roux et de cendré avec des bordures 

blanches. * 
On le trouve, dit-on, au Sénégal. Les deux individus que j<" 

vus font partie des collections ornithologiques de M. le comte « 

Riocour à Nancy, et du baron Laugier à Paris. J’ai reçu des 

pouilles de deux jeunes individus des côtes du Mexique. 



GENRE CÉRÉOPSE. 

GENUS CERE OP SIS. Lath. 

Bec très-court, fort, obtus, presque aussi élevé à sa base que long, couvert d’une 

cire qui s etend vers la pointe qui est voûtée et comme tronquée. Mandibule 

inférieure évasée à la pointe. 

Naimes très-grandes, percées vers le milieu du bec , entièrement ouvertes. 

Pieds À tarse plus long que le doigt du milieu; pouce articulé à la partie posté¬ 

rieure du tarse, long; doigts antérieurs palmés, garnis de membranes profondé¬ 

ment découpées. Ongles très-gros et forts. 

Ailes amples; couvertures à peu près aussi longues que les rémiges; première penne 

un peu plus courte que les suivantes. 

On n’a point encore pu obtenir de renseignemens positifs sur 

les mœurs, les habitudes et la manière dont se nourrit cet oiseau, 

jusqu’ici l’unique espèce de son genre. Quelques auteurs métho¬ 

diques l’ont classé dans la grande famille des Grales j nous le met- 

uns à la tête des oiseaux Palmipèdes avec lesquels ses formes exté- 

rieures paraissent l’associer. (Voyez analyse du système dans le Ma- 
nUel d’Ornithologie. ) 

Recueil d’Oiseaux, 35'. livraison; 



CÉRÉOPSE CENDRÉ. 

CEREOPSIS N O FÆ-HOLLAND IÆ. Lath. 

L’Adulte. — Planche 206. 

Latham a fait connaître cet oiseau dans le Synopsis, second sup¬ 

plément, page 535. La description très-succincte est accompagnée 

d’une figure peu exacte, planche i38 • ce qui nous engage à publier 

un nouveau portrait de cet oiseau. 

Les formes totales sont à peu près celles de l’Oie, mais les pieds 

sont plus longs, et une partie de la cuisse est nue au-dessus du genou. 

Une peau ridée et jaunâtre couvre le front 5 le sommet de la tête 

est d’un blanc-pur ; tout le reste du plumage est d un cendré-foncé, 

ondé sur le dos de cendré-roussâtre, et marqué aux couvertures 

des ailes dune tache ronde, noire5 queue d’un brun obscur5 ré¬ 

miges noires. La partie nue de la jambe et le tarse presque en entier 

sont d’un jaunâtre-orange 5 les doigts et les membranes sont noirs. 

Longueur, deux pieds et demi à trois pieds. , 

On trouve cet oiseau à la baie de l’Espérance et sur une partie 

des côtes méridionales de la Nouvelle-Hollande. 

Musées de Paris, de Londres et de Berlin. 
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GENRE BEC EN FOURREAU. 

GENVS CHIONIS. Forster. 

ec fort, gros, dur, conico-convexe, comprimé, fléchi vers la pointe; base de la 

Mandibule supérieure près de moitié recouverte par une gaine ou fourreau de 

ubstance cornée, découpé par devant, et garni de sillons longitudinaux; mandi- 

Rie inférieure lisse, formant un angle ouvert. 
AT . ° 

l*îes marginales au milieu du bec, sur le bord de la substance cornée. 

mf'c^ocres; partie nue du tibia très-petite; doigts bordés d’un rudiment et 

alleux en dessous; celui du milieu et l’externe demi-palmé; l’interne uni seu- 

eïï*ent à la base; le postérieur élevé de terre. 
4il j 

“édiocres; la deuxième rémige la plus longue; poignet de l’aile tubercule. 

BEC EN FOURREAU BLANC. 

CHIONIS VAGIN ALIS. Forst. 

L’Adulte. — Planche 5og. 

le v SlECE Llnique de ce genre a été découverte par Forster, dans le 

3tig}a^a^e c*rcumnavigation du capitaine Cook. Les voyageurs 

^ °nt observé ces oiseaux dans les parages méridionaux de la 
DEl1, dOiseaux, 86' livraison. 



BEC EN FOURREAU BLANC. 

Nouvelle-Zélande et de la terre des Etats, et les marins français en 

ont rapporté du détroit de Magellan et des mers du cap Horn ; ce 

qui prouve l’existence de l’espèce, sous la même latitude, dans les 

deux hémisphères. 

Tout son plumage est d’un blanc éclatant; les plumes du cou sont 

un peu soyeuses. Le bec est fort gros, légèrement arrondi, d’n° 

blanc sale, noirâtre à la pointe; sa longueur est de quinze lignes; 

sa circonférence de vingt-cinq à la base. Les plaques cornées qul 

entourent la base du bec sont immobiles, à l’exception, peut-être? 

de celle dont la mandibule supérieure est recouverte, qui par3*1 

susceptible de mouvement. Les joues nues, jaunâtres, avec deS 

caroncules de la même couleur. Les pieds, d’un noir rougeâtre, son1 

largement écailleux ; la membrane qui unit le doigt externe à celül 

du milieu est courte; les ongles sont noirs; la couleur de l’iris est 

plombée. Longueur totale, quinze pouces. 

Les naturalistes Quoy et Gaimard ont décrit et fait figurer ce^e 

espèce dans l’atlas du Voyage autour du Monde du capitaine Fr^y 

cinet, planche 3o, et M. Vieillot en a donné une bonne figure dan 

la Galerie des Oiseaux, vol. 2, pl. 218, sous le nom de Chlonis necr° 

phagus. Nous en publions le portrait, parce que c’est le seul repre 

sentant de ce genre non figuré dans les œuvres de BufFon. 

L’individu tué par M. Bérard aux îles Malouines était alors occ^P 

a se repaître de moules, dont la force de son bec lui donne la faCtl 

d’ouvrir les valves. Sa chair fut mangée, et elle n’exhalait auc^ 

mauvaise odeur, comme celle des oiseaux de la même espèce 4 
• A 

Forster se procura , et qui probablement s’étaient nourris de 

vres d’animaux à moitié corrompus. ^ 
Des sujets à l’état adulte font partie des Musées de Paris et 

Pays-Bas. 
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hirondelle de mer a nuque noire. 

ST ER N J MELANAUCREN. Temm. 

L Adulte. — Planche 427. 

Cette espèce nouvelle est bien caractérisée par la couleur noire 

e toute la partie postérieure du cou; ce noir encadre parfaitement 

espece de calotte d’un blanc pur dont le sommet de la tête est 

revêtu, en ce quelle va couvrir la joue et passe sur l’orbite des yeux 

Vers la commissure du bec, qui est totalement blanche; un gris de 

Perle très-clair forme la teinte du dos et des couvertures des ailes; 

3 on8ue q^ue très-fourchue et les pennes des ailes sont d’un blanc 

.tant, excepté toutefois la barbe extérieure de la première ré- 

“«ge qui est noire, tout le reste est d’un beau blanc légèrement teint 

,C rose dans le vivant. Les pieds et le bec sont d’un noir parfait. 

"°ngueur, treize à quatorze pouces. 

Les individus rapportés par les expéditions nautiques ont été 
es sur les côtes markimes des Cél.bes et dans ]es jles ]gs 

u ees du grand Archipel. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 

fthCUEXL D’OiSEAUX 5 2 . LIVRAISON. 



HIRONDELLE DE MER A VENTRE NOIR- 

STERNA MELA NOG ASIE R. Temm. 

U Adulte en été. — Planche 434. 

La livrée d’été de cette autre petite espèce est remarquable par 

le noir parfait de toutes les parties inférieures, depuis la poitrine 

jusques y compris les couvertures du dessous de la queue; une ca 

lotte noire couvre la tête et la nuque; mais le lorum et les bords 

du bec sont blancs, de même que les joues et le devant du cou, 3 

nuque, la poitrine et le dos d’un gris-cendré; les couvertures des 

ailes d’un gris bleuâtre; les pennes des ailes et de la queue dnn 

gris blanchâtre velouté, mais les pointes des rémiges d’un brun clan- 

Le bec et les pieds sont d’un jaune pale sur les dépouilles; ils pa¬ 

vent avoir une teinte plus vive dans le vivant : l’ongle du doigt 

milieu est très-long. Dimension en total, dix pouces et demi. ^ 

La livrée du jeune et celle de la saison hivernale diffèrent, oy 

Horsf., Cat. L’espèce a été trouvée sur les côtes des îles de Cey 

et de Java, et le littoral de lïnde. 

Musées des Pays-Bas, de Paris et de Londres. 
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HIRONDELLE DE MER A REC GRÊLE (i) 

% 

sterna tenuIROSTRIS. Temm. 

VAdulte. — Planche 202. 

Cette nouvelle espèce nous montre les formes du Noddi, sterna 

tolida de Linné, sous des dimensions moins grandes, et munie d’un 

faec droit et grêle. Le petit Fouquet des Philippines de Sonnerai. 

tah. 85, diffère de celle-ci et du Noddi ou Mouette brune des pL 

enl- 997 > Par sa taille plus grande et par un bec un peu courbé 

et fléchi a la pointe. Nous ne voyons point pour quel motif certains 

naturalistes ont jugé convenable de séparer cet oiseau des autres 

'rondelles de mer. En faisant du Noddi un genre distinct à cause 

e la forme un peu différente du bec, on se verrait entraîné par 

Cl motif semblable à ériger en genre la Sterne du présent article, 

fil 6 petu Fouquet des Philippines de Sonnerat ne pourrait plus 

h>urer dans aucun de nos groupes. La Sterna caspia ou Hirondelle 

e mer tchegrava de nos côtes, et notre petite Hirondelle de mer 

No^ Cel 0i“au p0rte Par erreur’ sur notre Pla«clie 202, le nom d>Hirondelle de mer panay. 

th0desPU°nS:le C°niger CCtte mePrise- L’HirondelIe de mer panay, Sterna pana,y a des Mé- 

dttns ~ ü&uicc ct déciite pai Sonnerat sous son plumage du jeune âge; nous publierons 

c de cet ouviage la ligure et la description de la livrée parfaite de l’adulte. 

CUEa d Oiseaux, 34e. livraison. 



HIRONDELLE DE MER A BEC GRÊLE, 

formeraient aussi deux genres, et nous doutons que par un tel 

moyen on puisse parvenir à réunir quatre espèces de Sternes connus 

dans un même groupe 5 plus on voudra multiplier les coupes dans 

les familles naturelles, plus on sera dans la nécessité d’en faire de 

nouvelles pour les espèces anomales que l’on trouve dans les contrées 

encore peu visitées par les naturalistes ; nous posséderons par ce 

moyen une série de noms nouveaux 5 la ligne de démarcation des 

groupes deviendra de plus en plus restreinte, il sera impossible de 

les définir par des mots; les caractères, pris des formes qui nous 

servent pour reconnaître les espèces d’un genre naturel, ne seront 

plus si faciles à vérifier; une méthode toute indigeste de minuties 

remplacera la série naturelle ; les espèces seront constamment ballot¬ 

tées de genre en genre, et l’on sera surpris de voir s’écrouler avant 

sa confection complette un échafaudage méthodique où tout a ete 

conçu, excepté l’harmonie avec la nature. 

Notre espèce, qui fait le sujet de cet article, a le bec droit et 

grêle; les mandibules, vers la pointe, un peu fléchies en dedans? 

les pieds courts ; la palmure des doigts large et complette ; la que°e 

longue, conique et dépassée par les ailes. Un gris-blanchâtre couvre 

le sommet de la tête et toute la nuque; ce gris passe, par des nuance ? 

au cendré-brun et prend un ton noir-enfumé sur les plumes 
A 1 .i-p 

ailes et de la queue ; les parties inférieures du corps sont de ce 

couleur; les côtés du cou ont une légère teinte cendré-bleuatre ? 
7 ° Ÿ 

la gorge et le devant du cou sont noirs; les pieds sont bruns e 

bec est noir. Longueur totale, de dix pouces et demi à onze p°uC 

On trouve cette espèce sur les côtes occidentales de lAftifl11^ 

l’individu que nous figurons sous son plumage parfait a été rapp 

du Sénégal. La livrée du jeune n’est point encore connue. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 



GENRE MOUETTE « 

GE NUS LA RU S. Linné. 

iv, 

h 
ec long ou de médiocre grandeur, très-fort, dur, comprimé, tranchant sur les 

^°rds, fortement courbé vers la pointe; mandibule inférieure formant un angle 

allant, plus courte que la supérieure. 

armes latérales au milieu du bec, longitudinalement fendues, ou un peu oblongues, 

^ droites, percées de part en part. 

^ grêles, nus au-dessus du genou; tarse long; trois doigts devant entièrement 

Paîmés; le pouce libre, court ou remplacé par un tubercule, s’articulant très-haut 

llr le tarse, au-dessus des autres doigts, et ne touchant point la terre. 

% 
"I 

s longues; la première rémige à peu près de la longueur de la deuxième. 

etie à pennes d’égale longueur, ou de forme un peu fourchue. 

Es oiseaux, vrais Vautours ou Cathartes des mers, sont lâches et 
V(W 

aces- A 1 instar de ces cloaques vivans qui purgent la terre de ca- 

^°Us avons dit, deuxième e'dition du Manuel d’Ornithologie, vol. 2, pag. y55, que l’ha- L 
de 

^ sectionner ce genre en Goélands et Mouettes nous fit adopter alors cette division 

datu^,e Vlcieuse; ayant remarqué depuis qu’elle expose à des erreurs graves dans la nomen- 

es^’ n°Us avons pensé qu’il serait préférable d’adopter l’un de ces noms généralisé à toutes 

Cs c^u genre : nous supprimons conséquemment le premier, et adoptons le second, gé- 

h 
etllent 

plus en vogue. Le nom de Mauve, inscrit en tête du genre dans le Manuel, aurait 

\0t,. c°uservé s’il n’offrait l’inconvénient d’un changement de noms connus et adoptés; il est 
e vicie 
h Ux3 vu qu’ayant été donné à un genre de plantes, on ne doit plus en faire usage dans 

D OlSEAüX , 77*. LIVRAISON. 



GENRE MOUETTE. 
f 

davres, ils n’osent attaquer que des animaux faibles, les cadavres qL11 

flottent sur la mer, les mollusques, le frai dont la mer est couvert6’ 

les poissons, les insectes qui nagent à la surface ou qui volent surles 

eaux sont leur pâture. Ils purgent les plages maritimes des cadavre 

que la mer rejette sur ses rivages. Avides et gourmands, ils se battent 

avec fureur et s’arrachent leur proie; l’individu maladif ou blesse’ 

fût-il de leur espèce, est promptement dépecé et englouti : lessU^ 

stances animales se digèrent promptement dans leurs viscères,et& 

là résulte une faim sans cesse aiguillonnée par le besoin. Aussi patiet15 

que voraces, ils peuvent se passer long-temps de toute nourrit611-6’ 

surtout lorsque la tempête contrarie leur goût dominant; c’est al01 

qu’on les voit rôder partout, parcourir d’un vol rapide des espace 

très-étendus, explorer les terres, les rivières et les lacs, et sa isif 

tout ce qui peut assouvir leur faim. Gomme les rapaces, ils dégo1»611 

les os, les écailles, le poil et les plumes que leur gloutonnerie^ 

fait avaler, et qui passent facilement par leur large bec et leur a^P 

viscère. Ils bravent les plus fortes tempêtes, mais ne peuvent reSl 

aux rafales; ils se balancent avec une souplesse admirable au-u 

des vagues, et tombent avec vélocité sur la proie, soit qu’elle & * 

ou qu’elle vole. Quelques espèces se nourrisent habituellement 

sectes ailés, de vers et de très-petits mollusques qu’elles vie6*11 ^ 

capturer sur les eaux douces ou saumâtres. Repus, ils se posent 

vent à terre; mais dans les temps calmes ils semblent choisir^ 

eaux pour s’y reposer à l’abri du danger; le nid, sans aucun apP 

Tl ^ I jg *01» 

la zoologie. Je propose de donner à notre Grand noir Manteau (Larus marintisj 

Mouette Goélandy afin qu’on puisse le distinguer plus exactement des deux au*1 
dont le manteau est noir. ^ 

Voyez l’article Goéland et Mouette dans les OEuvres de Bufjfon, et la synonymie p,uS 

des espèces d’Europe dans le Manuel, deuxième édition. 



GENRE MOUETTE. 

est formé par quelques brins d’herbe, dans un enfoncement à la 

sommité des dunes ou entre les rochers et les plages rocailleuses. 

^es femelles ne diffèrent des mâles que par leur taille un peu moins 

forte. Le plumage des jeunes diffère beaucoup de celui des vieux; il 

^arie tellement depuis la naissance jusqu’à l’état adulte, et même 

Jüsqu’à lage avancé, qu’il n’est pas étonnant qu’un très-grand nombre 
fl * ^ 

especes nominales ont été formées; leur mue double, et la diffé- 

r^nce entre la livrée du printemps et celle d’automne n’a pas peu 

Servi à augmenter la confusion que j’ai pris à tâche de rétablir plus 

°u moins dans le Manuel, auquel nous référons pour les espèces 

e,Jl?opéennes données dans notre indication succincte des espèces 

aui°Urd’hui bien connues (1). 

a proposé récemment trois coupes génériques dans ce groupe 

^naturel, Larus, Gavia et Xema; on a cherché vainement à les 
défi . 

lnm par des mots : c’est aujourd’hui de vogue; on voit des genres 

^es coupes nouvelles dans celles qui sont les plus naturelles, et 

°nt les espèces sont les mieux assorties; une queue fourchue a valu 

^ ^arus sabinü le nom générique Xema. Comme cette coupe a été 

as^e sur la vue d’un sujet unique en plumage parfait d’adulte, on 
S fin*. # 

1 empressé d’en faire un genre nouveau ; mais cette brillante con- 

méthodique n’est plus propre à recevoir le jeune Larus sabi- 

h) N, 
n . °Us avons dit3 Manuel, page 755 : « Les marques auxquelles on peut reconnaître les 

f( ^ lV^Us dans la livrée parfaite sont, i° la couleur blanche de la queue, sans taches ou 

Ies S ÛOlres; 2• aucune trace de taches noires au bec. » —Ce qui est vrai et constant pour 

es D’Europe, mais qu’on ne doit pas étendre à toutes les espèces étrangères; car Lctrus 

%lün s a dans f état adulte une large bande noire placée vers le bout des pennes, et Larus 

^ a ïueue noire dans tous les âges, et terminée par une bande blanche chez l’adulte 

(ie pj * * hec de quelques espèces est rayé de noir parfait sur un fond rouge vif; exemple 

| aPPui de cette règle que, dans la nature organisée, on ne peut établir des caractères 

es rigoureusement à toutes les espèces d’un genre. 
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riri, dont les pennes de la queue, au premier période de l’âge, sont 

égales 5 Larus minutus jeune serait à ce titre une Xema, et l’adula 

une Gavia ou un Larus, car dans le premier état elle a la queue 
# 

fourchue, tandis que l’adulte a les pennes égales : le coup d’oeil m1' 

milieux du méthodiste sur les deux états de Larus tridactylus pour' 

rait valoir à cette espèce une place dans deux genres, et peut-être 

bien dans un troisième, vu le manque de pouce, remplacé pur UIÎ 

tubercule. 

Nous classsons nos Mouettes (Larus) par ordre de grandeur, 

pouvant les sectionner géographiquement, vu que plusieurs especeS 

vivent sous l’un et l’autre hémisphère. 

NaU' 

d# 

Esp. i. Mouette rurgermeister , figurée sous ce nom par 

mann,Ois. d’Allem., tab. 35. Voyez la description des livrées 

rentes, Manuel, vol. 2 et 5 (1). C’est, de Brunnich, Larus glaüci;S 

confondue avec notre espèce cinquième par plusieurs naturalisé 

Patrie, les régions du cercle arctique. ' 

Esp. 2. Mouette goéland ou Grand Manteau noir de nos cà&Sl 
* -d 

très-bien figuré par Pennant, Brit. zool., tab. L; car le Goda^ t 

noir manteau de BufF., pl. enl. 990, ne doit pas être cité icl> \ 

acquis la certitude que cette planche de BufFon est faite sur lu Petl 

espèce de nos côtes, Larus jlavipes9 notre Mouette à pieds jaunes- ^ 

Larus marinus. Patrie, le nord et les parties tempérées de l’Eur°P 

Esp. 3. Mouette a queue blanche et noire, figurée pur 

Galer. des Ois., pl. très-distincte du no 25 quoique ayant c0lïl^ 

cette espèce et comme celle du n° 6 le manteau noir, j’en rapp1^^ 

comme jeune âge Larus pacificus, Lath. Supp., Ind. esp. ** 

Larus leucomelas. Patrieles rivages de l’Océanie. 

(1) Ce troisième volume sera publié très-incessamment; le manuscrit est pr 

tempsj mais il doit subir encore une révision sévère. 

rêt depuiS 
1 otô 
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Esp. 4. Mouette ichtyaete, figurée par Gmelin , voy. tab. 3o et 

01 ’ ma,s P0'nt illustrée par une planche coloriée; Pallas en fait aussi 

mention sous ce nom de Larus ichtyaetus. Patrie, les contrées 

laudes de l’Asie, les bouches du Gange, l’Afrique septentrionale, 

ta mer Rouge; rarement en Europe. 

Esp. 5. Mouette a manteau bleu, toujours confondue avec le 

Eurgermeister, mal figurée, pl. enl. 253 de BulFon; voyez les autres 

Anonymes dans le Manuel, vol. 2 et 3. C’est Larus argentatus. 

Patrie, à peu près cosmopolite, dans les régions situées entre le 

Ceccle arctique et antarctique. 

Esp. 6. Mouette a pieds jaunes. Voyez la figure de Buff., pl. 

^1. 990, sous le nom de JVoir Manteau. Ce sera Larus flavipes. 

atrie, toute l’Europe et une partie de l’Afrique; vit aussi dans les 

eüx Amériques, plus commun vers le midi que dans le nord. 

Esp. rj. Mouette glaucoïde; pas encore figurée, mais bien connue 

es naturalistes, et décrite par Meyer, Taschenb., vol. 3, p. 197 (t). 

est Larus glaucoïdes. Patrie, le cercle arctique; de passage vers 

e midi de l’Europe. 

Esp. 8. Mouette queue noire, de nos pi. col. 459, et de la 

* ^7 en noir de l’atlas de Krusenstern. Larus melanurus. Patrie, 

e ^pon et l’Asie. 

Esp. 9. Mouette d’Audouin, dont nous donnons une figure pl. 

^ Découverte et décrite par M. Payraudeau, Ann. des Scien., 

^1826, pag. 462. Larus Audouinii. Patrie, l’Europe méridionale. 

SP> 10. Mouette blanche ou sénateur, de Buffon pl. enl. 994. 

t Larus eburneus. Patrie, les contrées du cercle arctique. 

à e esP^ce distincte, commune dans le nord et de passage sur nos côtes, est d’un tiers 

blat)c ^ es m°indre que Larus glaucus; elle a comme cette Mouette le bout des re'miges d’un 

PUr, tous les âges seront de'crits Manuel, vol. 5. 
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Esp. 11. Mouette a pieds bleus, BufF., pl. enl. 977, sous le nom 

de Grande mouette cendrée. C’est, de Linné, Larus canus. Patrie, 

l’Europe. 

Esp. 12. Mouette tridactyle. L’adulte par Naumann. Vogel. 

Deut., t. 56., Nachtr. La pl. enl. 687 de BufF. est le jeune en mue. 

C’est Larus tridactylus. Patrie, l’Europe et l’Asie. 

Esp. i5. Mouette a capuchon noir, pas figurée, mais décrite dans 

le Manuel, vol. 2 et 3. Larus melanocephalus. Patrie , les contrées 

orientales de l’Europe et l’Asie. 

Esp. i4. Mouette a capuchon cendré, figurée par le prince de 

Neuwied, Zool. Beit., pl. col., et par Vieillot, Galerie des Oiseaux? 

pl. 289. C’est Larus cirrocephalus. Patrie, l’Amérique méridionale* 

Esp. iô. Mouette a iris blanc, de nos pl. col. 366. L’adulte. C’es[ 

Larus leucophthalmus. Patrie, l’Afrique septentrionale , mer 

Rouge et l’Inde. 

Esp. 16. Mouette a capuchon plombe, figurée par Wilson, Ame" 

rie. Omit., vol. 9, pl. 74, fig. 4, sous le faux nom de Ridibundus’ 

aussi Cat. car., tab. 89. Larus atricilla. Patrie, l’Amérique sep 

tentrionale et la mer Méditerranée. 

Esp. 17. Mouette rieuse ou capuchon brun, de BufF. pl. enl. 97°’ 

mieux Naumann} voyez Deutchl, t. 32, figure 44, la livrée déte’ 

et pl. enl. 969 la livrée d’hiver. Voyez les Synonymes, Manuel*’ 

Larus ridibundus. Patrie, très-répandu en Europe. 

Esp. 18. Mouette a masque brun, pas figurée, mais décrite dau5 

le Manuel d’Ornit. C’est Larus capistratus. Patrie, le nord 

l’Europe. 

Esp. 19. Mouette a bec noir, des pl. col. 5o4; l’adulte en llVl^ 

d’été. C’est Larus melanorhynclius. Patrie, les côtes de l’AimMd 

méridionale. 



GENRE MOUETTE. 

Esp. 20. Mouette sAbine, illustrée par une figure en noir 

Transact. Linn., vol. ia,.pag. 520, tab. 29. C’est Larus sabinii. 

Pairie, les régions du cercle arctique; les jeunes, de passage le 

long de nos côtes. 

Esp. 21. Mouette pygmée, figurée par Falck., voy. tab. 24; mieux 

Par Naumann. Vogteusch, pl. 56, fig. 71. C’est Larus minutus. 

Patrie, l’Europe et l’Asie. 

Nous ne classons point quelques espèces nouvelles qui nous sont 

Connues seulement par la vue d’individus dans le premier période 

l â§e’ ou dans la seule livrée d’hiver; on peut se passer de ces in¬ 

dications tronquées d’espèces encore peu connues ou qui reposent 

SUr des indications vagues d’un diagnostique établi sans examen com¬ 

paratif des espèces connues. 

Les espèces sous Cataractes. — Pomarina.—Buffoniiip) et Para- 

SUlca, dont Crepidata est le jeune, sont du genre Lestris. L’espèce 

lr*diquée par Latham sous Laruspulo-condor, est un jeune oiseau au 

s°rtir du nid qu’on ne peut classer. La Grande Mouette de D’Azara, 

esP* 4og, me paraît un Larus marinus. La Mouette cendrée et 

Guette blanche du même auteur sont le plumage d’été et d’hiver 

do Larus cirrcocephalus. 

6) Cest le Labbe à longue queue de BufFon, pl. 762. Voyez Boié, Voyage en Norwège. 

’ ^leillot> Galerie des Oiseaux, a figuré sous le nom de Stercorariuspomarinus, pl. 288, 

a Lestris cataractes. 
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MOUETTE QUEUE NOIRE. 

LARDS M E L A N DRUS. Temm 

L'Adulte.—Planche 45g. 

La Mouette ou petit Goéland, de cet article est l’espèce figurée 

par Tilesius, pl. ôy, grand Atlas du Voyage du capitaine Krusen- 

stern, publié à Saint-Petersbourg ; l’espèce n’a pas été vue depuis, et 

n’a point été rapportée par l’expédition mentionnée : cette figure, 

peu soignée, donne une idée complètement fausse de la forme du 

bec. Nous donnons ici le portrait de l’adulte et la description du 

jeune, probablement de l’année, pris sur les sujets envoyés récem¬ 

ment du Japon par les soins de M. le docteur de Siebold. Cette es¬ 

pèce, facile à reconnaître par sa queue noire et son bec assez grêle, 

relativement à la taille, de toutes celles qui me sont connues, est de 

la taille de notre Mouette blanche d’Europe, ou de celle trouvée ré¬ 

cemment par M. Payraudeau dans les parages de la mer Méditer¬ 

ranée, décrite par ce voyageur sous le nom de Mouette Audouins 

nouvelle espèce très-reconnaissable et facile à distinguer de ses nom¬ 

breux congénères par son bec d’un rouge vif, muni de deux bandes 

0u taches d’un noir parfait. 

Notre Mouette à queue noire a toute la tête, le cou, le croupion 
Recueil d'Oiseaux, 770. livraison. 



MOUETTE QUEUE NOIRE 

et les parties inférieures d’un blanc pur ; le manteau, le dos, les cou¬ 

vertures des ailes et le plus grand nombre des pennes secondaires 

couleur ardoise claire ; l’extrémité de ces dernières terminées par 

un grand espace blanc; les grandes couvertures aussi terminées de 

blanc, mais à quelque distance de la pointe, marquées sur les barbes 

extérieures seulement par une grande tache noire; les rémiges noires, 

à pointe extreme blanche 5 la queue blanche à la partie occulte de sa 

base, le reste d’un noir parfait, excepté la barbe externe de la penne 

latérale et le bout de toutes les pennes qui sont d’un blanc pur5 le 

cercle nu des yeux et le bec, jusqu’au-delà des narines, d’un jaune 

vif, mais la pointe, dun beau rouge, porte une bande transversale 

d un noir plein 5 les pieds dun jaune verdâtre ou rougeâtre. Lon- 

gueur, de dix-neuf à vingt pouces 5 les rémiges dépassent la queue 

environ de deux pouces; tarse, deux pouces. 

Les jeunes, comme ceux de toutes les espèces, sont variés et lavés 

cæ teintes cendrées, blanchâtres et brunes, irrégulièrement distri¬ 

buées selon l’âge et l’époque de la mue-, les rémiges et la queue sont 

totalement noires, sans pointe ni base blanches; les pennes secon¬ 

daires sont terminées de noirâtre; le bec est d’un jaune terne et sa 

pointe noire; les pieds ont une teinte jaunâtre. 

On trouve cette Mouette sur les côtes du Japon et de Gorréa. 

Quelques individus, envoyés par M. de Siebold, font partie du 

Musée des Pays-Bas. 
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MOUETTE D AUDOUIN 

LA RU S AU D OU IN II. Payraud. 

L'Adulte.—Planche 48o. 

M. Payraudeau, qui a publié cette espèce nouvelle dans les 

Annales des Sciences, en donne la notice suivante : 

La tête, le cou, la poitrine, le ventre, les flancs, 1 abdomen, le 

croupion et la queue sont d’un blanc pur; les grandes rémiges sont 

noires et terminées par la même couleur, avec une tache semblable 

sur les barbes intérieures de la première; le dos, les scapulaiies, les 

couvertures des ailes et les rémiges secondaires sont d un cendré 

bleuâtre; les ailes, pliées, dépassent de trois pouces le bout de la 

flueue; le bec est d’un rouge foncé, portant deux lignes noires en 

travers; les pieds sont noirs; les tarses portent deux pouces; la lon¬ 

gueur totale est de dix-huit pouces. Tels sont le male et la femelle 

en livrée d’été ; celle d’hiver n’a point encore été observee . si elle 

Présente quelques différences, il est probable qu’elles sont très-légères. 

Elle se nourrit de poissons, de molusques et de crustacés. La 

femelle dépose ses œufs sur les rochers des bords de la mer, sur 

Quelques plumes et brins d'herbes sèches; ils sont au nombre de 

trois ou de quatre, et varient pour la couleur : tantôt ils sont dun 

Recueil d’Oiseaux, 8i°. livraison. 



MOUETTE D’AUDOUIN. 

blanc-jaunatre ou verdâtre et parsemés de brun, tantôt d’un blanc 

pur, bleuâtre ou verdâtre sans taches. Le cercle nu des yeux est 
aurore. 

Cette espèce est assez abondante sur les côtes de Sardaigne et de 

h Corse, particulièrement dans ce dernier pays, vers la partie méri¬ 

dionale, sur les golfes de Valinco et de Figari, à Porto-Vecchio et à 

1 entrée des bouches de Bonifacio. M. Peyraudeau pense que, comme 

1 appareil du vol est très-dévoloppé chez cette Mouette, il est permis 

de supposer quelle n'habite pas seulement la Corse et la Sardaigne, 

mais qu’elle visite aussi toutes les côtes de la Méditerranée, et peut- 

être celles de l’Afrique occidentale. Nous devons faire ici la remarque 

que, nonobstant toutes les recherches faites sur toutes les côtes d’Italie 

par notre naturaliste voyageur, M. Cantraîne, il n’a pu obtenir au¬ 

cun indice certain de l’apparition de cette Mouette dans tous ces 
parages. 

M. Payraudeau, qui possède quelques sujets de cette espèce nou- 

velle, en a fait hommage, par la dédicace, à son ami M. Audouin- 



#• 
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MOUETTE A IRIS BLANC. 

LARVS LEUCOPHTHJLMUS. Lichtens 

U Adulte. — Planche 366. 

découverte de cette espèce est due aux voyageurs que le roi de 

rtlSse a chargé des recherches dans les contrées septentrionales de 

pfriquej c’est par leurs soins que le Musée de Berlin a reçu plusieurs 

fouilles de notre Mouette dont mon respectable ami le professeur 

^lchtenstein a bien voulu me céder en échange quelques individus. 

°Us supposons ne pouvoir mieux lui témoigner notre reconnais¬ 

se de cette libéralité et de cette communication désintéressée des 

lets récemment découverts, qu’en publiant le plus promptement 

Sible quelques-unes de ces espèces nouvelles, et en prouvant par 

j Iaits que le but de cet ouvrage est, ainsi que nous l’avons annoncé 

Sleurs fois, de fournir aux ornithologistes et aux naturalistes 

j Seurs de tous les pays l’occasion de voir publier les fruits de 

Uls découvertes, illustrés par les gravures des planches colo- 

jj laisant la suite et le complément des planches enluminées de 

t °n5 gravures qui formaient déjà, à la mort de cet illustre his- 

er* de la nature, le recueil le plus riche, le plus recherché et le plus 

vo 

Co 

et 
^et en ornithologie. C’est dans des vues complètement libérales 

aVec ^ désir de contribuer à étendre la sphère générale des con- 
1 d’Oiseaux, 62*. livraison. 
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naissances, que j’ai voué mes loisirs, et que nous consacrons des fond8 

assez considérables à la publication d’un ouvrage basé sur des prin¬ 

cipes entièrement cosmopolites. Indépendamment des Musées de 

Paris et des Pays-Bas, les deux principaux et les plus riches établi8' 

semens en Europe, je puis me flatter encore d’avoir pour auxiliaheS 

dans mes travaux MM. Lichtenstein et Cretschmaer, directeurs de8 

Musées de Berlin et de Francfort, qui, l’un et l’autre, s’empressent» 

avec un zèle dont je ne puis assez leur témoigner toute ma reconnu8 

sance, de me tenir au courant des découvertes en ornithologie, don* 

ils peuvent avoir connaissance. 

La Mouette figurée planche 366 est caractérisée par un bec trè8 

long, et par des pieds à tarse et à tibia également très-allonges?ce 

qui rend cette espèce très-haute sur jambes. L’adulte, probable!^1 

revêtu du plumage d’été, a toute la tête, une partie de la nuq«e’ 

toute la gorge et une partie du devant du cou d^un noir pie*11’ 

1 exception de deux petites taches blanches, l’une au dessus et loO*r 

en dessous desyeuxj un demi-collier d’un blanc pur couvre la nuqu 

et s avance en pointe sur les côtés du cou 3 un cendré-bleuâtre c 

se dessine plus bas en collerette et forme la teinte des côtés de la P 

trine et des flancs 3 un bleu noirâtre ou couleur ardoise colc>re 

plumes du manteau du dos et des couvertures alaires3 toutes 

pennes secondaires ont une teinte cendrée-bleuâtre, mais leurs v ^ 

extérieures sont noires et leurs pointes d’un blanc pur 3 les 

et leurs baguettes sont d’un noir plein 3 le bord externe des aileS ? ^ 

milieu du ventre, les cuisses, l’abdomen et toute la queuedun^ ^ 

pur. L iris des yeux est d’un blanc pur3 le bec rouge de corail a p° 

noire, et les pieds d’un jaune-orange. Longueur totale, à peLl P^ 

seize pouces3 les ailes dépassent de deux pouces environ le 

la queue. 

W 
où 

le8 

le8 



MOUETTE A IRIS BLANC. 

Les jeunes, en mue au terme moyen de lage, ont quelques plumes 

couleur ardoise irrégulièrement mêlées de plumes brunes à la tête, et 

des plumes blanches entremêlées de plumes ardoisées sur le devant du 

cou ; tout le plumage des parties supérieures est varié de plumes ar¬ 

doisées et de plumes à’un brun-terne ; la queue est mi-partie blanche 

et brune au bout ; le bec et les pieds ont un coloris sombre. 

Les jeunes de l’année ont tout le plumage des parties supérieures, 

les flancs et la plus grande partie de la queue d’un gris-brun terne 

ou couleur de terre; les rémiges d’un brun foncé, seulement l’ex¬ 

trême pointe des pennes secondaires blanchâtre5 enfin la gorge, le 

devant du cou, la poitrine et le milieu du ventre d’un blanc pur; 

les pieds m’ont paru d’un brun légèrement plombé ou verdâtre, et 

le bec est noir. 

Cette espèce habite les bords de la mer Rouge ; il me paraît même 

assez probable qu’elle visite aussi les bords de la Méditerranée; on 

pourrait peut-être trouver l’espèce dans l’île de Candie et dans l’Ar¬ 

chipel. 

Musées des Pays-Bas et de Berlin. 
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MOUETTE A BEC NOIR. 

larus melanorhinchus. Temm. 

Plumage d’été.— Planche 5o4. 

De la taille de la Mouette Sabine, mais diffère de celle-ci par une 

queue arrondie au lieu de fourchue qu’elle est chez cette Mouette 

européenne5 d’un bec grêle et noir, qui dans l’autre est gros et à 

Pointe jaune; les pieds rouges, qui sont noirâtres dans la Mouette 

sabme. Celle-là a aussi les ailes proportionnellement plus longues, 

et les rémiges sont totalement noires. 

Notre Mouette se distingue de ses congénères par un bec très- 

§rêle : il est court et d’un noir parfait dans tous les âges ; le grand 

Capuchon, qui dépasse la moitié de la longueur du cou, est couleur 

aï>doise, sans aucune tache blanche vers l’orbite des yeux ; la partie 

pleure du cou, la poitrine, le ventre et la queue sont d’un blanc 

^ gère ment rose, dont la teinte fugitive disparaît totalement dans 

^ sujets de cabinet ; le manteau, le dos et les ailes d’un gris- 

^euâtre clair; la première rémige blanche, à barbes extérieures et à 

kP°*nte no*re> les quatre qui suivent totalement blanches, munies 

a b °UtS n°^rS et ^ P°*nte terminale blanche, et la sixième cendrée, 

^t noir et pointe blanche; les pieds sont d’un beau rouge. 

Egüeil d’Oiseaux, 85e. LIVRAISON. 
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Dans le plumage d’hiver, il ne reste aucune trace du grand capu¬ 

chon ardoise j tout le reste du plumage est le même dans les deux 

saisons. 

On trouve cette jolie Mouette dans divers parages de P Amérique 

méridionale. Le sujet du Musée des Pays-Bas, dont nous donnons 

la figure, a été rapporté du Chili. 







PETREL HASITE. 

P ROC ELLA RI J HASITATA. Temm. 

LAdulte.—Planche 4i6. 

» 

La collection des dessins d’oiseaux du célèbre Forster, renferme, 

sous les numéros 97 et 98, des figures assez exactes de ce Pétrel, 

indiqué sous les noms de Hasita et Leucocephala; nous en publions 

le portrait sur un sujet capturé dans les mers australes. 

La queue longue, conique; bec d’un noir parfait; tarse, base des 

doigts et des membranes jaunes; le reste ainsi que les ongles noirs. 

Longueur, treize pouces. 

Une plaque circulaire noire couvre le sommet de la tête, et une 

tache noire s’étend sur la moitié postérieure du lorum; le reste de 

cette partie, le front, les sourcils, les joues, le cou, et généralement 

toutes les parties inférieures, d’un blanc pur; le dos, le croupion, les 

ailes et la queue d’un noir-brun, les plumes du manteau bordées d’un 

brun-cendré; les longues plumes des couvertures de la queue d’un 

blanc pur. 

Le sujet du Musée des Pays-Bas vient des mers de l’Inde. 

Recueil d’Oiseaux, 70' livraison. 



PÉTREL COLOMBAUDE. 

P RO CE LL A RI A TURTUR. B ANKS. 

G’est dans la collection des dessins originaux de feu Banks que 

nous avons trouvé les portraits dans deux états différens de plumage 

de l’espèce de cet article, désignée tab. i5, sous le nom de Procel- 

laria turtur, et tab. 16 sous celui de Procellaria velox. Le nombre 

limité des planches de notre recueil ne nous permettant pas de pu¬ 

blier une figure de cet oiseau, nous en donnons la description, prise 

sur des sujets capturés dans les parages du cap de Bonne-Espérance* 

De la taille de notre Puffin manks d’Europe; en dessus, sur les 

côtés de la poitrine et sur les flancs, d’un bleu-cendré clair; une 

bande plus foncée sur les scapulaires, qui sont terminés de blanc; 

les barbes extérieures des rémiges et le bout de la queue d’un bleu- 

noirâtre; tout le dessous du corps d’un blanc-rose; le bec et les pieds 

d’un noir-bleuâtre; les membranes jaunâtres. Longueur, de dix 

pouces et demi à onze pouces. 

Le Musée des Pays-Bas a reçu des individus du cap de Bonne- 

Espérance et des mers australes. 





*- 
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PUFFIN LEUCOMÈLE. 

P R O C E L L A R 1A LEUC O MELAS. Temm 

LAdulte. — Planche 587. 
/ 

Bec plus long que la tête, très-crochu, bleuâtre-clair ; iris gris; 

pieds d’un gris-jaunâtre à très-grandes palmures ; queue longue et 

conique., le bout des ailes dépassant un peu les pennes du milieu. 

Deux couleurs couvrent le plumage de cette espèce nouvelle; en 

dessus, c’est un brun-noirâtre et le dessous est d’un blanc pur. Face, 

sommet de la tête, occiput et joues d’un blanc pur, marqué de 

grandes et de petites taches ou grivelures noires; dos, manteau et 

scapulaires d’un brun-noir, mais chaque plume terminée par un 

croissant blanc, plus ou moins large suivant l’âge ou la mue; géné- 

1 Peinent, toutes les parties inférieures d’un blanc pur. Longueur 

totale, de quinze à seize pouces; longueur du bec, deux pouces et 

demi. 

Assez commun dans les mers du Japon et dans la baie de 

>aOgasaki. Son nom japonais est Ohanala-Kamome. Des envois de 

M- Burger. 

“cueil d’Oiseaux, ggc livraison. 



PUFFIN A BEC GRÊLE. 

PROCE LLARIA T E N U T ROST RIS. Temm. 

Cet autre Puffin japonais dont nous fournissons ici la descrip¬ 

tion est également nouveau ; il nous est parvenu par les soins de 

M. Burger. 

Un peu plus grand que le Puffin manhs (P. anglorum) d’Europe* 

mais à bec plus grêle, brun, marqué en dessus de noir; queue 

courte, fortement arrondie; ailes très-longues, dépassant celle-ci de 

deux pouces. Tout le plumage des parties supérieures, la lace? ^ 

joues et les côtés du cou d’une teinte brune noirâtre, couleur de 

suie ou terre d’ombre; menton blanc. Tout le reste des partieS 

inférieures d’un gris blanchâtre lavé d’un brun clair; pieds biu 

nâtres. Longueur totale, douze pouces. 

On le trouve dans les mers au nord du Japon et sur les côte* 

de la Corée. 



GENRE PRION. 

G E NUS PACHYPTILA. Illiger. 

Bec fort, gros, très-déprimé, très-large; mandibule supérieure bombée sur les côtés; 

arête distincte, terminée par un crochet très-comprimé; bord intérieur garni de 

lamelles cartilagineuses; mandibule inférieure très-déprimée, formée de deux arcs 

soudés à la pointe, soutenant dans leur intervalle une petite poche gutturale. 

Narines basales à la surface du bec, s’ouvrant par deux trous distincts dans un seul 

tube basal, très-court. 

Pieds médiocres, trois doigts devant à palmures découpées; un ongle très-court 

tient lieu de pouce. 

Ailes longues : les première et deuxième rémiges égales, et les plus longues. 

Les oiseaux du grand genre Procellaria de Linné sont divisés 

aujourd’hui en plusieurs coupes ou petits genres distincts, dont les 

caractères offrent des dissemblances assez tranchées pour pouvoir lé¬ 

gitimer de semblables vues de réforme; c’est ainsi qu’on a distrait 

des vrais Pétrels les PufïinSj Puffinusà bec plus long, plus lisse, 

dont la mandibule inférieure se recourbe dans la direction inclinée 

de la supérieure, et où les narines s’ouvrent en deux tubes ou trous 

distincts: toutefois on trouve parmi ces soil-disant Puffins des espèces 

^u’on est embarrassé de classer, et qui ne s’éloignent des Pétrels 

cîue par un bec un peu plus long. Les Pélécanoïdes de Lacépède, ou 



GENRE PRION. 

Haladroma d’Illiger, manquent de tout vestige de pouce, et leurs 

orifices nasaux s’ouvrent, non par devant, mais en haut à la surface 

du bec. On a encore séparé, avec plus de raison, le Prion de Lacépède, 

ou Pachjrptila d’Illiger, qui fait le sujet de cet article. Très-récemment 

encore, on vient de distraire des Pétrels un petit groupe d’oiseaux 

que nous avions sectionné, dans le Manuel d’Ornithologie, sous le 

nom de Pétrels Hirondelles : ces petits oiseaux portent aujourd’hui le 

nom de Thalassidrome, ou Thalassidroma de Yigors. Parmi ces der¬ 

niers, on peut énumérer les espèces suivantes : T. leachii. — Pela- 

gica. — Fregatta, le même que Oceanica de Charles Bonaparte. 

Marina et HFilsonii de Charles Bonaparte, le même que Oceanica 

ou Pétrel échasse du Manuel d'Ornithologie, espèce à laquelle on 

doit réunir XOiseau tempête de BufFon, pl. enl. 993. 
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PRION A BANDEAU. 

PACHYPTILA VITTATA. Illiger 

L'Adulte. — Planche 5 28. 

La seule espèce que nous puissions nous permettre de classer avec 

ertUude dans ce nouveau groupe est la Procellaria vittata de Gme- 

1115 que Latham donne dans son Index avium, sous le nom de Pro- 

^laria Forsteri, et que Buffon indique sous celui de Pétrel bleu. 
1 A ^ 

n est qu’avec doute, et seulement par la description fournie dans 

‘ v°yage de Cook, qu’on peut associer au Prion à bandeau la 

^cellaria cœrulea des Méthodes, qui, dit-on, a le bec moins 

até, quoique garni intérieurement, comme l’espèce connue, d’une 

an§ée de lames verticales, très-fines, pointues, analogues à celles 

11 Canard souchet (Anas clypeata). 

ne conna*t Pas ^es moeurs, ni le genre de nourriture que choisit 

p, 0lseau : on sait seulement qu’il fréquente plus les côtes que les 

fels et jes Puffîns. pour couver, il s’enfonce dans les trous de 
°cher. 

a bec de cet oiseau est très-dilaté sur les côtés, même plus qu’à 

tç Se> il diminue graduellement de largeur jusque vers la pointe, 

^uée par un croc qui a la forme d’un ongle, et paraît comme 
KCÜErL D’OiSEAüX, 89*. LIVRAISON. 



PRION A BANDEAU. 
r 

enté sur le bec, entre les deux rainures plus ou moins profondes qu 

aboutissent aux orifices des narines 5 ce bec est couleur de corne 

bleuâtre, et les lamelles sont blanches. La queue a les pennes à peU 

près d’égale longueur ; les deux du milieu sont les plus larges, et e 

passent toutes les autres. 

Une calotte cendrée foncée couvre la tête 5 au-dessus des yeU* 

s’étend un large sourcil blanc, se prolongeant, dans quelques in 

vidus, en une très-fine bande frontale ; une large bande cendre 

passe sur les yeux, tout le reste des côtés du cou, la nuque, le 

teau, le dos, les trois pennes latérales de la queue et les moyen0® 

couvertures des ailes sont d un gris-bleu clair ; une large ban 

noire termine les plumes du milieu de la queue; les petites couv 

tures des ailes, les barbes antérieures des scapulaires et des 

sont noires; toutes les parties inférieures du cou et du corps s ^ 

blanches, mais les côtés de la poitrine, les flancs et l’abdomen 0 

une teinte bleuâtre ; la petite poche nue du menton est bleua^ 

les pieds sont noirs à palmures jaunâtres. Longueur totale, d°u 

pouces. n6„ 

Cet oiseau est assez commun dans les parages du cap de °n 

Espérance; on dit qu’il se trouve aussi en Amérique et dan 

mers de l’Inde. 



GENRE PÉLÉGANOÏDE. 

GENUS H A LA DRO M A. Illiger. 

Æec très-court, droit, comprimé, dur, tranchant, sillonné longitudinalement, à base 

un peu dilatée, et à pointe comprimée très-courbée. 

Narines basales à la surface du bec, dirigées en haut, distinctes, leur base cachée 

sous un seul tube, divisé par une cloison intérieure. 

Pieds courts; seulement trois doigts dirigés en avant, manquant de tout vestige de 

pouce ou d’onglet. 

Ailes courtes; la première rémige la plus longue. 

% 

C’est à tort qu’on a ajouté à ces caractères génériques celui de 

l’existence d’une poche dilatable à la mandibule inférieure du bec ; 

une très-petite poche, ou plutôt nudité gutturale, existe en effet 

dans une seule espèce, Procellaria urinâtrix , mais elle manque aux 

deux autres espèces, dépourvues, comme l’Urinatrix, de tout vestige 

de doigt postérieur; c’est aussi à cause du manque de ce doigt ou de 

cet ongle, qui tient lieu de pouce chez les autres Pétrels, qu’on a 

pu distraire les Haladromes ou Pélécanoïdes du genre Procellaria: 

la légère différence dans la structure du tube nasal et des couver¬ 

tures des narines, un peu plus élevées que dans les autres Pétrels, 
5 

11 auraient pas eu de valeur assez marquée et suffisamment tranchée 

pour servir de motif à l’établissement d’un nouveau groupe. Nous 

Recueil d’Oiseadx,87' livraison. 
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remarquons encore que ce nom de Pèlècandide a été mal choisi, vu 

qu’il paraît indiquer quelque analogie entre ces oiseaux et ceux du 

genre Pélicanj nous pouvons assurer qu’il n’existe pas la moindre 

ressemblance entre ces Pèlécanoïdes et les Pélicans: on peut présu¬ 

mer que l’existence d’une petite peau gutturale nue, et plus ou 

moins dilatable, dont YUrinatrix est pourvue, a pu donner lieu aux 

méthodistes compilateurs à faire usage de cette allusion impropre. 

On dit que ces oiseaux plongent habituellement, et qu’ils ont la 

faculté de demeurer long-temps entre deux eaux; c’est là tout ce qui 

nous est parvenu relativement à leur manière de vivre. 



'■ .... 
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PÉLÉCANOÏDE BÉRARD. 

HALADROMA B ER A RDI. Quoy. 

Planche 517. 

De la taille de notre Uria aile ou Guillemot nain. Les narines, 

situées tout près du front, ont leurs ouvertures séparées par une cloi¬ 

son, et sont dirigées en haut; les tarses sont longs, et la queue est à 

pennes d’égale longueur. 

Toutes les parties supérieures sont d’un noir assez pur, et les infé¬ 

rieures blanches ; les joues cendrées et les côtes de la poitrine noi¬ 

râtres. Les pennes extérieures de la queue sont étroitement bordées 

de blanc, et des croissans blancs aux plumes scapulaires paraissent 

servir d’indices que cet individu n’est pas encore revêtu de la livrée 

parfaite propre à l’état adulte. Le bec est noir et les pieds sont glacés 

de gris. Il n’y a même pas le plus léger indice d’un rudiment 

d’ongle au doigt postérieur, et c’est à tort que les auteurs de la zoo¬ 

logie du voyage du capitaine Freycinet présument que ce manque 

de tout pouce à l’individu qu’ils ont rapporté peut avoir été occa- 

sioné par inadvertance, lors de la préparation de la peau pour l’em¬ 

paillage. La longueur totale de cette espèce est de huit pouces envi¬ 

ron ; j’en ai vu un n’ayant en totalité que six pouces neuf 

lignes. 

Recueil d’Oiseaux, 87e livraison. 
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Le sujet décrit et figuré pi. 37, par MM. Quoy et Gaimard, a été 

pris à bord du navire, dans les parages des îles Malouines; il fait 

partie du Musée de Paris. 

On doit réunir avec cette espèce, non-seulement le Procetlaria 

urinatrix des auteurs, mais encore un autre figuré très-récemment 

par M. Lesson, dans l’atlas du voyage du capitaine Duperrey, et 

publié, pl. 46, sous le nom de Puffin ou Puffinure de Garnot. On 

trouve cette espèce sur les mers qui baignent les côtes du Chili; le 

Pélécanoïde plongeur ou Haladroma urinatrix vit à l’extrémité méri¬ 

dionale des terres de la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-Zélande. 



GENRE ALBATROS (0. 

GENUS DIOMEDEA. Linné. 

Bec très-long, très-fort, tranchant, comprimé, droit, subitement courbé; arête 

arrondie; mandibule supérieure sillonnée sur les côtés, très-crochue à la pointe; 

l’inférieure lisse, tronquée au bout. 

Narines latérales, éloignées de la base, tubulaires, couvertes sur les côtés, ouvertes 

par devant, placées dans le sillon. 

Pieds courts, seulement trois doigts, très-longs, entièrement palmés, les latéraux 

bordés par un rudiment; ongles obtus, courts. 

Ailes très-longues, très-étroites; rémiges courtes, secondaires longues. 

La difficulté qu’on éprouve pour obtenir de bonnes observations 

sur les oiseaux qui ont établi leur demeure habituelle sur l’immense 

étendue des mers, a été reconnue par Buffon ; ces pélagiens ailés 

vivent en effet, dans tout autre temps que celui des pontes et 

de l’incubation, très - éloignés de toute terre. Dans le peu de se¬ 

maines consacrées à la reproduction de leurs espèces, ils établissent 

leur demeure temporaire sur les rivages déserts de terres jetées dans 

les vastes mers antarctiques, ou sur des îlots, des caps, et des 

ecueils que les marins s’efforcent d’éviter; les attérages les plus fré- 

(0 Voyez l’article Albatros dans les OEuvres du Buffon. 

Recueil d’Oiseaux, y5*. livraison. 
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quentés par ces oiseaux sont très-souvent ceux vers lesquels les na¬ 

vires, qui sillonnent dans toutes les directions l’immense etendue 

de l’Océan, redoutent de diriger leur course. Les naturalistes em¬ 

barqués sur des vaisseaux dont la destination n a point de b 

scientifique trouvent peu de chances pour établir des observations 

suivies j et de quelque nature que puisse être la mission d’une cam¬ 

pagne maritime, il faut le concours favorable des élémens pour étu¬ 

dier ces oiseaux pélagiens, et pour obtenir un nombre d’individus 

qui puissent servir à la détermination des espèces: dès lors on ne doit 

pas être surpris du peu d’ordre qui règne dans la détermination de 

celles-ci, et du petit nombre qui nous sont exactement connues. 

Buffon, guidé par les recherches du plus grand marin de son 

temps, de ce hardi navigateur anglais, sous la direction duquel le pa¬ 

villon britannique visita toutes les mers, reconnut cette immense 

quantité de côtes, et préluda à l’empire de l’Océan ; Buffon dis-je 

laissa beaucoup à désirer pour le complément de l’histoire de.ces 

oiseaux. Mais depuis qu’un élan nouveau donné aux recherches 

scientifiques a porté la marine anglaise et française dans toutes les 

directions du globe, que des naturalistes choisis dans les cadres de 

cette marine ont reçu la mission d’étudier les productions des trois 

règnes, que les vastes colonies des possessions anglaises et neilan 

daises dans l’Inde ont été explorées d’une manière plus scientifique, 

et que des Musées, destinés au dépôt des collections rassemblées par 

les savans, ont été élevés en Europe et en Amérique 5 depuis cette 

époque, très-rapprochée, l’histoire naturelle vient de faire plus de 

progrès et a acquis plus de richesses que pendant le temps qul 

s’est écoulé depuis la découverte des Amériques jusqu’à 1 époque ou 

les écrits de Buffon ont fait naître ce goût des recherches. La con 

naissance plus exacte des oiseaux pélagiens a dû nécessairement y 
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trouver sa part; et nous présumons qu’une notice supplémentaire à 

cette partie des Œuvres de Buffon ne sera pas dépourvue d’intérêt 

pour la science. 

Les matériaux où nous comptons puiser ont été fournis par les 

relations et les manuscrits des naturalistes qui ont fait partie des expé¬ 

ditions anglaises, françaises et nerlandaises, par MM. Quoy et Gai- 

fliard, Lesson et Garnot, officiers de santé français5 Dougald Car- 

michael, capitaine anglais5 Boié et Macklot, naturalistes nerlandais. 

A ces relations peuvent être ajoutées les remarques récentes de 

Al. Marion de Procé , et les nombreuses observations de cabinets, 

dUe *a vue d’un très-grand nombre d’individus recueillis sur les 

difïerens points du globe nous a mis à même de faire. 

Les limites que nous avons dû nous imposer dans le texte de cet 

°Uvrage de luxe ne permettent pas d’entrer dans tous les détails 

fournis par les naturalistes mentionnés; nous donnerons d’une ma- 

mère succincte le résultat scientifique le plus propre à faire connoître 

histoire de ces oiseaux, et à fixer, plus ou moins, les rayons géo¬ 

graphiques dans lesquels vivent les différentes espèces. Cette partie, 

fui traite des oiseaux pélagiens proprement dits, sera divisée en deux 

articles : il sera fait mention ici de tout ce qui a rapport au genre 

Albatros (Diomedea); nous renvoyons au genre Petrel (Procellaria) 

1 aux sections, ou petites familles, si l’on veut sous-genres, et même 

x genres qui en font partie, tout ce qui ne sera pas applicable 

oiseaux pélagiens en général, car les espèces de Paille-en-queue 

^ aëton), forment le dernier groupe des Pélagiens proprement dits. 

ÜS n°0S ran8eons de 1 opinion de M. Lesson, en nous écartant sur 

^f°int des vues de MM. Gaimard et Marion de Procé, qui ne les 

P°int sous cette dénomination, dans le fait plus ou moins 

Uraire et assez insignifiante; car, ainsi que M. Lesson en fait la 
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remarque, il n’y a point d’oiseaux de mer qui soient une année en¬ 

tière sans fréquenter la terre. 

La critique faite par M. Marion sur la classification des espèces? 

et sur la confusion qui règne sous ces rapports dans la notice de 

M. Lesson, paraît être juste5 elle est du moins exacte selon nos ob¬ 

servations, faites depuis plusieurs années sur un très-grand nombi’e 

d’individus, et s’accorde en tout point avec les notes manuscrite8 
# 

adressées récemment de Java par M. Boié. Il faut encore convenu 

avec M. Marion , qu’un observateur aussi judicieux que M. Lesson? 

qui donne l’exemple d’une réserve bien louable, aurait mieux fait de 

ne pas publier comme espèce nouvelle son Diomedea empomohoi'a’ 

établi au vol, lorsque ces oiseaux, que M. Marion associe à l’espèce 

Exulans,, passaient vers les flancs du vaisseau (1). 

Toutes les espèces comprises dans les genres Diomedea etbeS' 

tris (2) varient singulièrement aux différentes époques de l’âge? et 

dans les différens états de mue, Y Exulans peut-être plus que se 

congénères; car il est rare de trouver dans les cabinets trois suje 

couverts absolument de la même livrée, et qui se ressemblent c0lïl 

plétement sur toutes les parties du corps. Mes observations sont cou 

firmées par les relations de MM. Marion et Boié (3). Cette partlCL 

v ,v s dont 
(1) Nous possédons, en ornithologie, une série encore très-grande d’espèces inédit > 

les nombreux échantillons sont offerts à notre investigation; pourquoi donc faire ^ 

celles qui n’ont point été vues en nature et examinées avec soin? Les espèces nominales eta ^ 

sur des animaux bien connus, dont les dépouilles existent dans les cabinets, sont» 
j.|p y 1^ 

semble, en nombre plus que suffisant, pour qu’on puisse se dispenser d’augmenter ce 

vrai tourment du naturaliste, par des espèces qu’on a vu voler dans les airs. ^ 

(2) Nous connaissons aujourd’hui quatre espèces de Stercoraires (Lestris); savoir? 

racles,—Pomarina, — Buffonii et Parasitica. M. Vieillot a figuré, Galerie des 

pl. 288, sous le nom de Pomarina, un Lestris cataractes. 

(5) M. Marion dit, en parlant de huit individus de Y Exulans tués par lui : « 

« batros, et tous ceux qui arrêtèrent notre attention parmi les deux ou trois cents 11 
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îarité bien constatée ne laisse plus aucun doute sur l’identité de D. 

exulans et spadicea : pour ce qui concerne les quatre autres espèces 

distinctes, nous présumons que les trois figures données dans ce re¬ 

cueil, et la description des espèces sous Brachyura ,—Melanopliris, 

■— Chlororhynchos et Fuliginosa, ne laisseront plus aucun doute sur 

l’existence bien constatée de cinq espèces d’Albatros, dont Exulans, 

que nous proposons de désigner sous le nom d’Albatros mouton, 

forme l’espèce la plus grande et la plus remarquable. 

Ces oiseaux jouissent en général d’un système d’organisation ro¬ 

buste, et approprié au vol de longue haleine. Les Pétrels et les Al¬ 

batros ont des ailes aiguës, effilées ; leurs muscles sont terminés par 

d épais tendons qui leur permettent d’exécuter des trajets immenses 

sur la pleine mer; leurs pieds, largement palmés, leur facilitent les 

moyens de se reposer sur les vagues ; leur vue perçante rend inévi¬ 

table la perte du poisson, dont ils sont avides, et qu’ils saisissent, 

non en plongeant, mais en rasant la surface des flots. Les naviga¬ 

teurs rencontrent fréquemment ces oiseaux à des distances inouïes de 

toute terre, et ce n’est que rarement quon les voit dépasser les li¬ 

mites ou les zones qu’ils habitent de préférence. Ces oiseaux fréquen¬ 

tent toutes les mers, et pour ainsi dire dans toutes les saisons; les 

observations du capitaine Carmichael à l’île de Tristan da Cunha 

'< dont se composait leur troupe, me parurent de la même taille, et j’oserais dire de la même 

(< espèce, quoiqu’il n’y en eût pas deux qui présentassent exactement les mêmes couleurs. Il 

(< y en avait d’entièrement roux; d’autres roux sur le dos, avec la tête et le ventre blancs; 

(( plusieurs étaient bruns, avec la partie antérieure de la tête et le dessous des ailes du plus 

(< beau blanc; d’autres avaient seulement le dos gris; quelques uns enfin étaient tout blancs. 

(( Que l’on ne croie pas, au surplus, que ces différences provinssent de celles de l’âge ou du 

c< sexe; tous, je le répète, étaient de la plus grande taille, de dix à onze pieds d’envergure, 

(( et deux individus mâles que je disséquai me présentèrent des plumages très-différens l’un 

1 autre. » — Tous ces détails ne diffèrent pas de ceux fournis par JkfJkl. Boié et Macklot. 
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tendent à confirmer que dans le temps des amours et de la repro¬ 

duction ils s’éloignent moins des terres où sont leurs petits : dans 

tout autre temps de l’année l’immense étendue de l’Océan semble 

être leur séjour habituel. Ce n’est pas seulement dans les tourmentes, 

les coups de vent et lorsque les vagues sont très-élevées qu’on 
• 

aperçoit les Albatros, leur puissant moyen de vol se joue il est vrai 

des plus fortes tempêtes, mais ils se balancent aussi avec grâce et 

semblent voguer dans le fluide de l’air pendant les calmes et la séré¬ 

nité de l’atmosphère. M. Boié confirme ce fait, contraire à l’opinion 

de M. Gaimard, qui croit que, lorsque le calme aplanit la surface de 

l’océan, ils fuient vers d’autres régions, pour reparaître avec les 

vents. Leur vol s’effectue toujours en planant5 s’ils battent quelque¬ 

fois des ailes, c’est pour s’élever avec plus de rapidité: le plus habi¬ 

tuellement leurs ailes étendues forment en dessous une concavité; 

elles n’offrent point de vibrations apparentes, quelles que soient les 

positions que ces oiseaux puissent prendre, soit qu’effleurant la surface 

de fonde ils soumettent leur vol à ses ondulations, soit que s’élevait 

ils décrivent de grandes courbes autour des vaisseaux ou des cétacés 

flottans qui leur servent de pâture. Ils ont beaucoup de peine à prendre 

leur vol quand ils sont une fois reposés sur l’eau; pour le faire il ^aUt 

qu’ils y soient contraints par un motif puissant : on les voit alors cou 

rir sur beau l’espace de plus de quarante à soixante toises avant de 

réussir à s’élever; en nageant, ils fuient avec une grande vitesse. V^s 

le vol ils s’élèvent avec facilité, tournent brusquement sur eux*mêmeS 

à Laide de leur queue, et vont contre le vent le plus fort, sans que leur 

marche en paroisse ralentie, et sans imprimer à leurs ailes un bat 

tement qui soit sensible à l’observateur: aussi toutes les relations sac 

cordent sur la force prodigieuse de leurs moyens de vol; on a v 

des Pétrels voler pendant plusieurs jours de suite. Après s’être abatte 
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sur les eaux ils tiennent les ailes étendues un instant; couchées 

contre le corps, elles nuisent à 1 élégance des formes par le renfle¬ 

ment qu’elles produisent vers la partie postérieure du corps. 

C’est vraiment, dit M. Gaimard, de ces oiseaux qu’on pourrait 

dire avec justesse qu’au lieu de manger pour vivre, ils semblent ne 

vivre que pour manger. La plus grande partie de leur vie est em¬ 

ployée à parcourir l’Océan, et à rechercher péniblement une nour¬ 

riture presque aussitôt digérée que prise (1). 

Les relations des voyageurs nous apprennent encore qu’on n’a 

point trouvé dans l’estomac des Albatros des débris de poissons ou 

de mollusques. Nous avions beau, dit M. Gaimard, être entourés de 

poissons volans, de méduses, de biphores, de physales, de vélelles, 

ils ne s’en nourrissaient point, et recherchaient avec avidité d’autres 

alimens. On trouvait toujours dans leur ventricule des débris de 

sèches et de calmars. Mais M. Marion a rencontré des troupes de 

ces oiseaux sur le corps d’un énorme cétacé flottant sur les ondes; et 

M. Carmichael assure que leur principale nourriture consiste en cha- 

rogne et en débris de ces géans des mers ; ce qui porte à croire qu’ils 

fie sont nullement piscivores. 

Jusqu’ici nous avons offert le résumé des observations faites en 

pleine mer sur ce genre d’oiseaux; la relation très-intéressante de 

Carmichael nous fournit les moyens de compléter leur histoire 

(r) On peut en dire autant de tous les oiseaux des hautes mers; les espèces des genres Les- 

r'Ls 3 Parus, Sula, etc., ont la même voracité' lorsqu’elles vivent dans l’abondance; mais en 

emPs de disette et dans les grandes tourmentes des e'iëmens , tous ces oiseaux, les Albatros 

* ^es Pétrels, selon M. Boié, pas même exceptés, supportent très-long-temps la faim et la 

Ovation complète, pendant plusieurs jours, de toute nourriture; car il est prouvé que les 

^atros et les Pétrels, à la suite de fortes tempêtes de très-longue durée, sont aussi maigres 

les Stercoraires, les Mouettes, les Pingouins et les Macareux qu’on trouve souvent ex- 

^lr6s de faim le Ions; des côtes maritimes. 
n 
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par des observations faites dans file Tristan da Cunha, située au 37 e* 

degré latitude sud. Ces notices servent à remplir les lacunes de la 

connaissance plus générale des mœurs et des habitudes de ces oi¬ 

seaux. L’auteur compte quatre espèces; mais il sépare nominalement 

YExulans du Spadicea, quoique leur attribuant les mêmes mœurs : 

ce qui confirme, selon mon opinion , de la manière la plus authen¬ 

tique, l’identité que nous venons de signaler plus haut; identité cons¬ 

tatée par les voyageurs et par toutes les observations que nous avons 

été à même de faire sur une multitude d’individus. 

A notre retour, en nous promenant dans les montagnes, dit 

M. Dougal-Carmichael, nous passâmes parmi des troupes d’Albatros? 

occupés de l’incubation ou donnant leurs soins à leurs petits. Il y en a 

de quatre espèces qui couvent dansl’ile : aucune d’elles pond plus d’nn 

œuf, Diomedea Exulans, Spadicea, Chlororhyncos et Fuliginosa j bs 

deux premiers ne se donnent aucune peine dans la construction & 

leur nid: le plus souvent c’est un endroit sec, un peu concave p°Lir 

éviter la chute de l’œuf; cet œuf est blanc, très-gros, sing ulièrexnen1 

oblong, et d’égale grosseur aux deux bouts. 

Diomedea fuliginosa est très-abondant dans cette saison; le°rS 

nids sont très-rapprochés les uns des autres : dans un espace envir011 

d’un acre, j’en vis plus de cent. Ces nids sont construits de bonc^ 

élevés de cinq ou six pouces, et légèrement déprimés au faîte. A *G‘ 

poque de notre passage, les jeunes avaient atteint plus de la moitie 

de leur accroissement, et étaient couverts d’un duvet blanc. Il y avalt 

quelque chose de grotesque dans l’attitude de ces oiseaux posés com^e 

autant de statues sur ces petits monticules, et ne se dérangeant o11 

lement à notre approche. Parvenus tout près d’eux, ils formèi’e^ 

un cliquetis singulier avec leurs becs, et si nous les touchions? 1 

tY\2iC* 
lançaient sur nous un déluge d’huile fétide sortant de leur eston 
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Diomedea chlororhynchos, construit son nid isolé et à l’écart dans 

quelque angle, choisissant particulièrement les rigoles étroites qui 

portent l’eau des terres dans les ravins; c’est là qu’il élève le nid, 

dans une forme pyramidale, à la hauteur de dix ou douze pouces, 

avec une digue autour de la base. Il est remarquable qu’étant irrité, 

les plumes des joues se séparent, comme pour laisser apercevoir une 

bande de peau nue de couleur orange, allant de la commissure du 

bec jusque vers l’occiput. 

Tous ces oiseaux nourrissent leurs petits en dégorgeant les alimens ; 

on ne les voit jamais porter aucune proie dans le bec, car la chair 

putiide et visqueuse des cétacés et des phoques qui leur sert de nour- 

tituic piincipale, nest pas une substance transportable à quelque 

distance que ce soit. Ils ne montrent aucune défiance, et pas la 

moindre disposition de se déranger de la route qui nous conduisait 

vers eux, pas même étant frappés ou enlevés de leur nid vers lequel 

ds se dirigeaient incontinent. Ils ont de la peine à se servir de leurs 

mies pour prendre l’essor, et sont obligés de courir l’espace de vingt 

ou trente toises avant de quitter la terre5 aussi ont-ils l’habitude de 

se rendre sur les bords des précipices, où du haut des rochers ils 

s élancent dans les airs. 

Nous terminons cet article par un aperçu sur la répartition géo¬ 

graphique des Albatros, et par l’index de ces espèces, dont la con¬ 

naissance est basée sur des observations souvent renouvelées, et qui 

°nt été constatées par l’examen des dépouilles. 

Les voyageurs à bord de la Coquille virent des Albatros dès le 

• degré de latitude sud; mais les parallèles qu’ils aiment de pré¬ 

sence sont dans l’intervalle de 55 à 4o°. 

diomedea exulans est de toutes les espèces celle qui s’éloigne 

e plus de toute terre; il n habite, dit M. Lesson, que les latitudes 
Recueil d’Oiseaux, 75°. livraison. 

% . t 
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extra-tropicales, et c’est principalement dans les mers qui baignent 

les trois grands caps avancés dans le sud qu’on l’observe le plus com¬ 

munément. M. RoquefeuiU dans son voyage de circumnavigation, 

dit en avoir tué dans les mers des côtes nord-ouest de l’Amérique. 

M. Gaimard vit Y Exulans près de la terre de feu, par le 55° de 

latitude, dans la baie française aux îles Malouines, et enfin longeant 

la côte orientale d’Amérique, s’avancer jusque sous le tropique. 

Le tableau suivant nous a été adressé de Java par M. Boié; Ü 

repose sur des observations chronologiques faites dans la traversée du 

cap de Bonne-Espérance à l’île de Java. 

Le 22 avril, par latitude orientale 37° 51', et longitude orientale 

24° 5o', nous vîmes Diomedea fuliginosa.— Exulans. Procellaria 

fregatta , cœrulea, et deux espèces indéterminées. 

Par latitude 38° 26', et longitude 26° 55', Diomedea fuliginosa et 

Procellaria fregatta. 

Par latitude 3g° 14', et longitude 28° 4o', Diomedea fuliginosa, 

et Procellaria fregatta. 

Le 2 mai, par latitude australe 87°, et longitude orientale 4o ? 

Diomedea fuliginosa. — Exulans et toutes les procellaires vues aU 

cap de Bonne-Espérance. 

Le 4 mai, par latitude australe 4o° 26', et longitude orient9 

6i° ii', Diomedea fuliginosa. Procellaria capensis et urinatrix• 

Le g mai, latitude australe 4i°, et longitude orientale 78, ^l0 

medea fuliginosa. — Exulans. Procellaria gigantea. — Pujfrius- 
.-J \\$ 

Desolata. — Fittata. — Urinatrix. -r— Cœrulea. — Fregatta ; y 

deux autres indéterminées, et Lestris cataractes. 

Le 12 mai, latitude australe Sg0, et longitude orientale 87°* ^ ^ 

medea fuliginosa, chlororhynchos et exulans. — Procellaria caV 

sis, et Lestris cataractes. 
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Le 17 mai, latitude australe 34°, et longitude orientale 970. Pro- 

cellaria capensis, et Lestris cataractes. 

Le 19 mai, latitude australe 3i°, et longitude ioo°. Diomedea 

melanophris et chlororhynchus. Procellaria fregatta et Capensis. 

Les espèces qui nous sont bien connues sous toutes les livrées, 
sont : 

Esp. 1. Albatros mouton. Des pi. enl. 237 de Buffon, sur un su¬ 

jet en livrée dadulte, auquel on doit ajouter toutes les variétés indi¬ 

quées par les auteurs, et l’espèce nominale du Chocolat albatros des 

navigateurs anglais, que les méthodes désignent sous D. spadicea. 

Notre espèce porte le nom de Diomedea exulans. Patrie, les mers 

antarctiques dés deux mondes, le plus souvent à de grandes dis¬ 

tances de toute terre. 

Esp. 2. Albatros a courte queue ou trapu, e propose de dé¬ 

signer ainsi Y Albatros de la Chine, des pl. enl. 963 de Buffon, et en 

latin par le nom de Diomedea brachiura. Nous publierons la des¬ 

cription de cette espèce donnée erroneusement comme variété. 

Patrie, les mers antarctiques de l’australe-Asie, entre le Japon et 

l’Océanie. 

Esp. 3. Albatros sourcils noirs, de nos pl. col. 456. Espèce sou¬ 

vent confondue avec le Chlororhynchos, et quelquefois avec YExu- 

lansj c est Diomedea melanophris. Patrie, les mers qui baignent les 

tiois grands caps des régions australes ; commun au cap de Bonne- 

Espérance. 

Esp. 4. Albatros ruban jaune. L’adulte figure d’une manière re¬ 

connaissable dans le Synopsis de Lath., vol. 5, tab. 94. Voyez aussi 

1 adulte de nos pl. col. 468. G est le véritable Diomedea clororhyn- 

chos des catalogues méthodiques. Patrie, les régions antarctiques 

très-éloignées de toute terre. 
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Esp. 5. Albatros fuligineux. L’adulte pl. col. 46g, toujours fa¬ 

cile à distinguer à son bec noir et par sa queue conique. C’est 

DiomedeA fuliginosa. Patrie, commun dans toutes les mers aus¬ 

trales et dans les régions des trois grands caps. 
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ALBATROS SOURCILS-NOIRS. 

DI O ME DE A ME LA N OPHIIIS. Boié 

U Adulte. — Planche 456. 

Cette espèce, toujours confondue avec Diomedea chlororhyn ch os, 

notre Albatros ruban jaune, pl. col. 468, n’est pas nouvelle; elle 

est même bien plus commune que cette dernière dans les collections 

d’histoire naturelle : c’est à elle qu’on croyait devoir appliquer le 

nom systématique de chlororhynchos, qui, dans le fait, lui convien¬ 

drait mieux qu’à F Albatros ruban jaune ; mais ce dernier ayant été 

désigné sous ce nom dans les catalogues systématiques, nous le lui 

conserverons, quoiqu’il soit peu analogue, vu la couleur du bec, 

constamment, et dans tous les âges, d’un noir profond; ce bec est 

surmonté, tout le long de l’arète, par un ruban jaune, caractère 

dont on peut, à la rigueur, faire dériver la dénomination de chlo- 

J'orhynchos. 

Sans s’arrêter plus long-temps à la revue de cette distinction no¬ 

minale, nous ferons valoir les différences qui servent à reconnaître 

deux espèces toujours confondues, que M. le docteur Boié a été à 

même d’observer soigneusement pendant sa traversée d’Europe au 

Recueil d’Oiseaux, 77e. livraison. 
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cap de Bonne-Espérance, et de cette pointe méridionale de l’Afrique 

à l’île de Java. 

L’espèce figurée pl. 456, ou Y Albatros sourcils-noirs diffère de 

celui pl. 468, ou Y Albatros ruban jaune, par les caractères marquans 

que nous signalons ici : 

i° Par la taille toujours d’un tiers plus forte; 2° par la grandeur, 

la force et la couleur du bec; 5° par la forme que présente la base 

nue du bec vers la partie frontale où les plumes commencent: dans 

le melanophris la partie nue se dessine en demi*cercle et en plaque 

relevée qui s’avance entre les plumes : chez le chlororhynchos la base 

frontale est coupée transversalement en ligne droite; 4° par la cou¬ 

leur de l’iris des yeux, jaune dans la première espèce, et brune, dans 

tous les âges, chez la seconde; 5° la première, à toutes les époques 

de la mue, porte une bande sourcillière ou un trait noir ou noi¬ 

râtre au-dessus et vers les bords de l’orbite des yeux; cette bande 

manque à l’autre espèce, dont le bec, dans l’adulte comme che2 

le jeune, est en grande partie noir. 

Le plumage de l’état adulte chez l’espèce melanophris est d’un 

blanc éclatant, il faut en excepter les parties orbitaires toujours 

noires ou noirâtres ; la partie supérieure du dos, le manteau et les 

ailes, qui sont d’un beau noir bleuâtre; les rémiges d’un gris ar¬ 

doise à pointe noire; la queue plus ou moins noirâtre à baguettes 

des pennes blanches. Le puissant bec de cet oiseau est un peu dilate 

sur les côtés et fortement crochu; sa couleur est d’un jaune orange 

plus ou moins vif à pointe plus ou moins rougeâtre; les pieds sont 

d un jaune safran. Les dimensions varient bien peu selon les sexes- 

la femelle, toujours un peu plus grande que le mâle, porte en Ion' 

gueur totale, deux pieds six pouces. 

Les jeunes sont faciles à reconnaître de ceux du chlororhynchos> 
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même lorsqu’ils ont encore le bec noir ou noirâtre et la pupille 

brune: i° à la forme et à la force du bec5 20 à la coupe de la 

plaque frontale; et, 3° aux sourcils d’un cendré beaucoup plus foncé 

que le reste du plumage. 

Ces jeunes ont le plumage totalement gris brun, ou d’un gris 

plus ou moins nuancé de blanchâtre, souvent d’un blanc sale ou 

varié de blanchâtre et de cendré $ les ailes et le manteau d’un 

brun-noirâtre5 le bec d’un noirâtre terne, plus ou moins marbré 

de jaunâtre selon l’âge des individus, et les pieds livides. 

Voyez, pour la répartition géographique de cette espèce, tout ce 

qui a été dit à l’article des généralités sur le genre Albatros. 

On le trouve assez communément dans la baie du cap de Bonne- 

Espérance. 

Les individus du Musée des Pays-Bas sont du Gap, de la Nou¬ 

velle-Hollande et des mers antarctiques. 





ALBATROS A COURTE QUEUE OU TRAPU. 

DIOMEDE A B RACHIURA. Temm. 

Voyez Planche enluminée de BufFon g63. 

Cette: espèce distincte, figurée mais non décrite dans les Œuvres 

de BufFon, a été classée par erreur comme variété de leur Diomedea 

spadicea par les méthodistes; nous avons déjà dit que sous cette 

rubrique du Chocolat albatros des auteurs anglais, on reconnaît la 

livrée de lage intermédiaire de Y Albatros mouton ou Diomedea 

exulans. L’Albatros des pl. enl. de BufFon 963 ne saurait être con¬ 

fondu avec l’espèce très-exactement indiquée par Cook et Forster, 

et dont nous publions le portrait pl. 46g de ce Recueil. 

Le bec de cet Albatros de BufFon, que je propose de désigner sous 

^ nom de Diomedea brachiura, est plus long que dans les trois 

autres espèces figurées sous les noms de Melanophris , Chlororhyn- 

°hos et Fuliginosa j il est à peu près de la longueur de celui dont est 

muni la plus grande espèce désignée sous Exulans, mais le bec de 

Ce dernier est plus Fort, par ses parois dilatées et par sa forme plus 

tombée. Les autres caractères qui peuvent servir à reconnaître 

^espèce de cet article sont, que le bord frontal, ou la base nue du 

bec, est coupé en quart de cercle; que la queue, arrondie par le 

Recueil d’Oiseaux, 79e. livraison. 
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bout, est plus courte que le bout des ailesj que le bec est jaunâtre, 

et tout le plumage d’un brun-chocolat. La longueur totale est de 

deux pieds et demi. 

L’espèce n’a été vue que dans les mers antarctiques de l’Australe- 

Asie, entre le Japon et l’Océanie. Le Musée de Paris possède le sujet 

qui a servi de modèle à la planche de BufFon. 

ALBATROS RUBAN-JAUNE. 

DIOMEDEA CHLORORHY NCHO S. Gmel. 

U Adulte. — Planche 468. 

C’est ici l’espèce désignée, d’une manière très-caractéristique pal 

les navigateurs anglais, sous le nom de Yellow-nosed albatros dont 
\ 

Gmelin a fait son Diomedea chlororhynchos, dénomination très" 

mal choisie, vu que le bec, dans tous les âges, est à peu près tota" 

lement noir, et qu’il n’y a de jaune qu’à l’arète supérieure et a 

pointe de cette mandibule 5 Latham, Syn., vol. 5, tab. g4, en donne 

une figure assez exacte. Nous avons donné, à l’article de 1 ^ Jlbatr°s 

sourcils noirs, les renseignemens nécessaires qui peuvent servir 

moyen pour distinguer, du premier coup d’œil, les deux espèces 

confondues sous ce nom de Chlororhynchos. 

L’Albatros ruban jaune, parvenu à l’état adulte, a tout le beC 

noir, mais l’arète supérieure est dessinée par une bande jaune l°n 
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ALBATROS RUBAN JAUNE. 

gitudinale, partant de la base ou de la plaque frontale, et aboutis¬ 

sant vers la partie bombée du crochet de la pointe qui est rougeâtre; 

le bout des ailes et celui de la queue sont à peu près égaux, cette 

dernière est courte et arrondie. La plus grande partie de la tête, le 

cou, le dos, le croupion et toutes les parties inférieures sont d’un 

blanc pur; les joues sont légèrement nuancées d’une teinte cendrée 

bleuâtre. Les ailes sont d’un noir parfait, et la queue est d’un noir 

grisâtre; les pieds portent, dans le vivant, une teinte jaune-orange; 

et l’iris des yeux, dans tous les âges, est brun; mais ce qui distingue 

cette espèce de toutes les autres, est la manière dont la base cornée 

du bec est coupée transversalement et en ligne parallèle aux yeux. 

Cette belle espèce est plus rare que le Diomedea melanophris; 

elle se montre moins dans le voisinage des terres, et ses troupes 

fréquentent plus habituellement la haute mer, dans les parages des 

mers arctiques. 

M. Boié ne put obtenir un seul individu de cette espèce pendant 

sa traversée d’Europe à Java. Les beaux sujets que possède le Musée 

des Pays-Bas ont été offerts à cet établissement par M. le capitaine 

Willems, de la marine marchande. 

On voit un individu au Musée de Paris, et un autre dans la 

collection de milord Stanley. 



ALBATROS FULIGINEUX. 

UIOMEDEA FU LIGINOSA. Gmel. 

U Adulte. — Planche 46g. 

Il est bien caractérisé, et facile à reconnaître à son bec court? 

d’un noir parfait dans tous les âges, à ses mandibules sillonnées 

d’une rainure profonde, à sa queue longue et en forme de cône. 

Le plumage de cette espèce varie singulièrement, non-seulement 

aux différens périodes de l’âge, mais aussi lorsque les individus sont 

parvenus à l’état adulte; et cet Albatros, dont les formes et la cou- 

leur du plumage offrent quelque analogie avec la structure et la 

couleur de la livrée des Labes (Lestris), semble se rapprocher encore 

plus de ces derniers par la variété plus ou moins irrégulière du 

plumage, qui peut-être n’est, dans le fait, due qu’à la différence de 

livrée des sexes : en effet, on voit des individus des Labes Pomari'1 

et parasite, couverts d’un plumage totalement brun, mêlés dans la 

même troupe avec des sujets dont le ventre est blanc ou blanchâtre? 

tandis que, selon le rapport des voyageurs, on trouve des Albatros 

fuligineux à ventre blanc ou à parties inférieures d’un cendré °L1 

d’un jaunâtre très-clair dans les bandes de ceux à plumage totale" 

ment couvert d’une livrée brune; comme on voit dans les bande5 
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ALBATROS FULIGINEUX. 

d’Albatros mouton des sujets à plumage brun-chocolat et des sujets 

bariolés finement de noirâtre sur fond blanc, et des sujets dont 

tout le corps est blanc. Les différens individus de toutes ces espèces, 

dont j'ai eu occasion d’examiner un grand nombre, servent à con¬ 

firmer pleinement les observations faites par les voyageurs. 

Les sujets que je juge revêtus du plumage parfait de l’adulte ont 

toute la tête, le cou et le corps d’une couleur ardoise tirant au 

brun, avec les ailes et la queue d’un beau brun foncé ; les baguettes 

de la queue blanches. L’orbite des yeux entouré, en partie, d’un 

cercle de plumes blanches ; le bec noir et les pieds jaunes. J’en ai 

vu à plumage de cette teinte, mais à ventre blanc ou blanchâtre. 

Ceux qui paraissent revêtus de la livrée du jeune âge ont tout le 

plumage d’un gris-jaunâtre plus ou moins lavé de brun terne 5 les 

ailes et la queue brunes, et le bec d’une teinte noirâtre. La lon¬ 

gueur totale est de trente à trente-quatre pouces. 

Cette espèce est très-répandue dans toutes les mers australes et 

vers la région des trois grands caps. Musée des Pays-Bas et de Paris. 
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ADDITION A L’ARTICLE 

ALBATROS A COURTE QUEUE ou TRAPU. 

DIOMEDEA BRACHIVRA. Temm. 

L’Adulte.— Planche 55^. 

J AI dit, en citant dans cet ouvrage la pl. enl. q63 de Buffon, dont 

il n’avait pas été donné de description dans les oeuvres de cet auteur 

que 1 Albatros trapu, quoique moins grand de beaucoup dans toutes 

ses dimensions, a le bec à peu près aussi fort que celui de Y Albatros 

mouton, la plus grande des espèces connues. Le sujet dont nous 

donnons ici le portrait pl. 554 sert de preuve, que Y Albatros trapu 

éprouve, comme le moutonune mue accidentelle, périodique, ou 

bien en rapport aux états différens de l’âge, qui change à peu près 

la presque totalité des couleurs du plumage, et montre ces oiseaux, 

quoique a 1 état adulte, sous des livrées très-disparates : ces diffé¬ 

rences sont telles., qu’on a même été quelque temps dans le doute, s’il 

ne fallait pas admettre Diomedea spadicea ou le Mouton brun comme 

espèce différente de Diomedea exulans, pl. enl. de Buffon 337. L’indi¬ 

vidu de 1 Albatros trapu que nous publions présentement prouve, 

sans îéplique, que la même divergence individuelle existe dans la 
Recueil d’Oi seaux > g4c livraison. 
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couleur de la livrée de l’une comme de l’autre espèce, et quelle 

est due à des causes dont nous n’avons pas encore acquis d’exacte 

connaissance, mais que nous présumons pouvoir être les mêmes que 

celles qui paraissent influer sur la coloration si variable du plumage 

du Combattant d’Europe ( Tringa pugnax), et des espèces du genre 

Lestris. Quelle que puisse être l’influence qui sert à provoquer ce 

changement dans la couleur du plumage de ces oiseaux, il est sûr 

qu’on ne saurait l’attribuer à l’âge des sujets, et, selon les relations de 

MM. Marion et Boié, pas même à la différence sexuelle. 

Le sujet figuré ici diffère de celui de Bufîon, pl. g63, par une 

coloration absolument semblable à celle qui distingue le Mouton tout 

brun du Mouton blanc figuré pl. 257 de Bufîon $ mais notre Albatros 

trapu blanc conserve encore dans sa livrée quelques plumes de son 

vêtement brun-cendré, et cette particularité individuelle me porte 

à croire que la livrée blanche, chez les deux espèces, est celle de l’état 

parfait ou invariable. Les pieds sont légèrement bleuâtres, et le bec 

est couleur de chair. 

L’espèce est connue des Japonais sous le nom de Ga-ran-tsjoo; 

on la trouve sur les mers à l’orient du Japon, et dans le voisinage 

des îles Liou-kiou, vers le sud. 





4*o6 

Ilydrobate a /aston; ,„à/e. 

//(/et 



HYDROBATE A FANON. 

HYDROBATES LOBATUS. Temm. 

Le Mâle vieux. — Planche 4o6. 

Nous avons cru nécessaire de séparer des canards proprement dits, 

et de réunir sous la dénomination mentionnée, toutes ces espèces à 

doigt postérieur garni d’un rudiment de membrane, vu que le 

squelette de ces oiseaux nous offre des différences marquées et cons¬ 

tantes, que leur manière de vivre et le choix des alimens ne sont pas 

les mêmes que chez les canards à doigt postérieur lisse, et que des 

caractères facilesà saisir fournissent de très-bons moyens pour établir 

la différence générique entre ces deux groupes. Nous renvoyons tous 

les détails sur l’organisation et les mœurs à l’article contenant les géné¬ 

ralités et l’Index du genre Hydrobate. 

L’espèce type donnée planche 4o6 est une des plus remarquables 

du genre$ sa grande taille, son bec court, déprimé, dilaté sur les 

côtés; le large fanon pendant sous le menton du mâle, prêtent à cet 

oiseau une apparence tout-à-fait singulière. Nous savons par des 

notices verbales communiquées par feu Péron que cet oiseau plonge 

continuellement et poursuit sa proie entre deux eaux, n’ayant le plus 

souvent que la tête visible et tout le corps submergé; il est farouche. 

Recueil d’Oiseaux, 68r. livraison. 
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et disparaît à la vue du chasseur pour reparaître à une très-grande 

distance de l’endroit où il s’est submergé. Cette manière de vivre 

est en effet propre à toutes les espèces pourvues d’un doigt postérieur 

lobe. 

Le plumage de cetHydrobate est très-luisant, et les pennes de la 

queue sont subulées à baguettes roides et élastiques 5 les ailes sont 

courtes en proportion du volume du corps. Le mâle a sous la partie 

nue du menton une large membrane flottante, semblable à du 

parchemin5 les plumes de la tête et du cou sont longues, lisses et 

noires $ les côtés du cou irrégulièrement rayés de blanc terne et de 

noir5 tout le dessus du corps, la poitrine, le cou et les flancs d’un 

brun-noirâtre luisant, jaspé irrégulièrement de zig-zags blanchâtres; 

tout le ventre couvert de plumes brunes à leur origine et blanches 

au bout 5 les ailes et la queue brunes ; le bec, le fanon et les pieds 

noirs. Longueur, deux pieds six pouces. 

La femelle est un peu plus petite, plus régulièrement jaspée de 

blanc et les côtés du cou d’un brun très-clair tacheté de brun-fauve; 

elle n’a point de fanon. Les jeunes mâles ressemblent à la femelle; ou 

les distingue au petit fanon ou seulement à son pli membraneux sous 

le menton. 

On trouve ce rare oiseau dans les parages de l’Océanie, particu¬ 

lièrement dans les environs du Port du roi Georges. Il a été décrit 

et figuré par Shaw., miscell., pl. a55. 

Musées des Pays-Bas et de Paris. 
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PÉLICAN A LUNETTES. 

PELE C ANUS CONS PICILLATUS. Temm. 

U Adulte. — Planche 276. 

Le groupe sous la rubrique de Pelecanus est très-mal établi 

dans les Systèmes méthodiques de Linné et de Latham 5 on peut 

compter dans ce genre quatre types différens, où viennent se 

réunir les espèces de nos genres Pelecanus Tachypetes y Carbo 

et Sula. Nous ne connaissons pas encore d’une manière assez par¬ 

faite les vrais Pélicans, pour être à même d’en offrir le tableau 

générique. Les sujets déposés dans les Musées sont en trop petit 

nombre pour avoir une opinion bien fondée sur les rapports 

ou sur les différences qui existent dans les individus rapportés 

des parties reculées du globe. Il est préférable de suspendre tout 

jugement sur le nombre des espèces, ainsi que sur les descriptions 

qui en ont été données par les auteurs. Toutefois il est bien 

prouvé, par l’examen d’un grand nombre de dépouilles, qu’on 

peut en toute assurance énumérer les espèces suivantes : i°. Pele¬ 

canus onocrotalus-, 20. le Pélican brun de Buffon, pl. enl. 9Ô7 , 

mais point l’amas confus de citations entassées sous P. fuscus de 

Lath. 5 3°. Pelecanus rufescens j 4°. Trachyrhynchoset 5°. notre 

Recueil d’Oiseaux, 47e< livraison. 
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P. conspicillatus du présent article $ cinq espèces distinctes, dont 

je puis garantir Inexistence. 

Le Pélican à lunettes est nommé d’après un caractère mar¬ 

quant dans cette nouvelle espèce 5 les deux grandes nudités à peu 

près circulaires, dont les yeux sont entourés, ne se trouvent 

telles dans aucun Pélican connu. La taille surpasse celle de nos 

plus grands Pélicans roses d’Europe, mais elle est plus en rapport 

avec celle des individus qui nous ont été envoyés d^Egypte, du 

Sénégal et du cap de Bonne-Espérance 5 car notre Pélican vul¬ 

gaire, ou rose, habite toutes ces contrées. 

Le front et la région du lorum sont couverts de plumes 5 un 

grand espace circulaire formé par une peau nue, probablement 

plus ou moins rougeâtre ou couleur de chair, dans le vivant, en¬ 

toure l’orbite des yeux 5 tout le plumage de la tête, du cou et du 

corps est d’un blanc pur 5 mais il est possible que ces parties 

ont pu être légèrement teintes de rose clair, dans le vivant (1)$ 

les petites couvertures des ailes sont très - longues, subulées et 

blanches ; celles du second rang sont aussi remarquables par leur 

longueur, mais leur couleur est d’un noir parfait5 les scapulaires, 

les pennes des ailes et celles de la queue sont aussi entièrement 

noires $ la grande poche paraît avoir été colorée, dans le vivant, 

d’une teinte couleur de chair jaunâtre, plus ou moins rougeâtre, 

suivant les époques de l’année. Les pieds paraissent avoir été bruns* 

Longueur, quatre pieds quatre pouces. 

Cette description est prise sur le seul individu que j’ai vu 5 il se 

trouve au Musée de Paris, et a été rapporté des terres Australes 

par l’expédition du capitaine Baudin. 

(1) Le plus grand nombre des Mouettes, des Sternes, quelques espèces de Canards, c|e 
Ilarles et de Pélicans ont un plumage plus ou moins rose dans le vivant; peu de temps ap1 

la mort et par la seule action du jour, le plumage devient d’un blanc pur. 





. \ 
//izet, 



CORMORAN LARGUP. 

CA R B O CRIS1ATU S. Temm. 

\ 

L’Adulte en plumage parfait d’hiver. — Planche 022. 

Lorsque j’ai publié la seconde édition du Manuel d’Ornithologie 

où cet oiseau est décrit en plumage d’été ou des noces, pag. 900, 

j’ai donné, par erreur, sous la rubrique indiquée, le signalement de 

l’adulte en plumage d’hiver, et cette méprise a été répétée dans tous 

les articles descriptifs de différentes espèces des Cormorans. C’est 

vers la fin de l’automne que notre Cormoran largup se revêt de sa 

belle livrée et que la tête se trouve parée de ce large panache placé 

sur le fi ont. L espece dans cet état a ete figurée d’une manière très- 

reconnaissable par Olaflèn, Voyage en Islande, vol. 2, atlas, tab. 44. 

La Zoologie arctique, pag. 583, en fait mention d’après Fabricius, 

bauna Groenlandica. C’est dans cet ouvrage et dans celui d’Olaffen 

que Latham a emprunté la description de son Carbo cristatus. Les 

auteurs mentionnés nous ayant laissé dans le doute sur l’époque 

à laquelle ces oiseaux sont parés, pour un temps, de leur belle livrée, 

il était présumable que conformément à la règle générale chez tous 

les oiseaux sujets à une double mue, on pouvait considérer comme 

attribut de la livrée de printemps ou des noces le développement le 
Recueil d’Oiseaux , 54e. livraison. 
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plus parfait du plumage. Les notices très-intéressantes publiées par 

M. Faber dans l’opuscule portant pour titre Prodromus der Islan- 

dischen ornithologie, pag. 53, esp. 2, nous ont fait connaître l’époque 

de leur mue5 mais Fauteur confond deux espèces distinctes, car il 

est totalement faux de croire que c^est le même oiseau indiqué sous 

Carbo graculusj ce dernier est d’un quart moins grand que Carbo 

cristatus3 sa queue est longue, cunéiforme, et son plumage, dans les 

deux saisons, très-différent de celui de notre Cormoran largup. 

M. Faber rapporte de son Graculus, qui est notre Cristatus en plu¬ 

mage de parade, que l’espèce est commune en Islande3 elle se revêt 

au mois d’octobre de l’élégante livrée dans laquelle nous la figurons 

pl. 3223 la huppe frontale disparaît au mois de mars, et tout le plu¬ 

mage prend une teinte d’un verdâtre-terne 3 elle porte cette huppe 

frontale droite et toujours relevée pendant la natation et dans tous ses 

mouvemens, mais lorsqu’elle se repose à terre, la huppe reste couchée 

sur le sommet de la tête. Vers la fin de juin les jeunes sont en état 

de voler. Les œufs de ces oiseaux, au nombre de quatre, ont une 

forme oblongue, très-petits en proportion de la taille de l’oiseau et 

recouverts d’une couche calcaire de couleur blanc-verdâtre 3 les vieux 

font rarement entendre leur voix très-forte 3 ils défendent leur pro¬ 

géniture avec beaucoup d’acharnement. Elle se distingue de tous les 

Cormorans connus par sa queue courte et arrondie et par son bec 

long et un peu grêle 3 un vert bouteille très-lustré couvre tout le plu¬ 

mage, et de larges bordures noires entourent les plumes du dos3 la 

huppe frontale est le seul ornement extraordinaire de cette espèce, 

dont l’habitation paraît être limitée aux régions septentrionales de 

l’Europe. 



GENRE AMI I NG A 

GENUS PLOTUS. Linné. 

Bec long, parfaitement droit, grêle, en fuseau, très-aigu à la pointe; bords de la 

mandibule supérieure dilatés à la base, comprimés et fléchis en dedans sur le reste; 

l’inférieure, plus courte que la supérieure, est taillée en angle tres-ouvert; les 

deux mandibules finement dentelees à la pointe. 

Narines occultes, linéaires, cachées dans une rainure peu profonde. 

Pieds courts, gros, forts, retirés dans l’abdomen et hors 1 équilibre du coips; tarse 

beaucoup plus court que le doigt intermédiaire et l’externe, qui sont égaux; 

pouce articulé intérieurement au niveau des autres doigts; tous engagés dans une 

seule membrane. 
Ailes longues, la première rémige moins longue que la deuxieme, troisième et 

quatrième; la troisième la plus longue. 

Queue très-longue, à pennes roides et élastiques. 

L’article Anhinga a été parfaitement traité par Buffon. Son génie 

fécond en rapprochemens ingénieux a employé son brillant pinceau 

pour peindre les formes singulières de ce genre d’oiseaux, dont les 

caractères distinctifs nous offrent en effet l’image d’un reptile ente 

sur le corps d’un oiseau. 

A la lecture d’un tel article, le naturaliste français ne peut tracer 
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quavec défiance de lui-même une notice supplémentaire à ces 

pages admirables : le naturaliste étranger, convaincu de son infé¬ 

riorité devant un pareil modèle, devrait reculer en considérant 

toute la difficulté d une tache au-dessus de ses forces. C’est donc en 

invoquant 1 indulgence du public, et encouragé par l’accueil favo¬ 

rable dont il honore ses écrits, que ce dernier se hasarde d’ajouter 

quelques lignes à la suite des articles composés par le Pline français. 

J ai déjà été plusieurs fois dans le cas d’appeler l’attention des 

naturalistes sur 1 analogie des formes qui semblent se répéter exac¬ 

tement, sous le meme parallèle, entre les espèces différentes d’un 

meme groupe, réparties dans les deux mondes (i). Le genre Anhinga 

nous fournit une preuve de plus à l’appui de cette opinion sur le 

système de répartition des animaux dans les deux continens. L’An- 

hinga réparti sur une grande étendue de l’ancien continent et ce¬ 

lui quon trouve sous le même parallèle dans les deux Amériques 

piésentent une organisation et des formes parfaitement identiques j 

ils offrent même, par la nature et par les couleurs du plumage, la 

ressemblance la plus frappante : leur manière de vivre est la même 

dans ces pays séparés par 1 immense étendue de l’Océan , comme par 

une barrière impossible à franchir sous cette zone tropicale. Ces deux 

espèces ne diffèrent essentiellement que par quelques légères diffé¬ 

rences dans la grandeur du bec, par la nudité des côtés de la gorge? 

par les plumes des scapulaires et par des disparités constantes dans 

les couleurs de la robe aux différentes époques de l’âge et de la mue- 

Les variétés de plumage sous lesquelles on trouve les deux espèces 

mentionnées ont donné lieu à des emplois multipliés, et servent à 

porter le nombre nominal à quatre espèces. 

(i) Voyez à l’article du genre Couroucou et dans les monographies de mammalogie les articles 

F élis et Molosse. 
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Les espèces connues d’Anhingas semblent éprouver deux mues 

périodiques qui influent sur les couleurs de la livrée, particulièrement 

sur celles du cou; quelques faisceaux de longues plumes effilées se 

montrent vers le temps des amours; dans l’Anhinga de l’ancien 

continent, ce sont les côtés du cou que la nature pare d’un ornement 

accessoire, composé de longues plumes blanches ; dans l’Anhinga du 

Nouveau-Monde, l’occiput et une partie de la nuque sont garnis d’une 

espèce de crinière noire. Lejeune Anhinga est sujet à plusieurs mues 

avant de revêtir la livrée de Ladulte. 

Voici comment il convient de répartir les indications sur les quatre 

Anhingas mentionnés par les auteurs, et la place que doivent occuper 

les figures données dans les ouvrages d’ornithologie. 

Esp. 1. Anhinga Le Vaillant de nospl. col. o8o;le mâle en livrée 

complète des noces, Plotus Le Vaillantiiet comme synonyme, 

Plotus Melanogaster, Lath. ind. orn. pag. 8g5, où les deux espèces 

de l’ancien et du nouveau continent offrent un amas confus de cita¬ 

tions réunies. Anhinga roux du Sénégal, Buff.pl. 107 : cette figure au- 

dessous de la critique, très-mal coloriée et chargée de roux, est faite 

sur un mâle adulte. Anhinga Melanogaster, Forst. zool ind. pl. 12 : 

figure assez exacte du mâle adulte en livrée ordinaire. Patrie certaine, 

les parties orientales et méridionales de l’Afrique, l’Inde et les îles 

de Java et de Sumatra. 

Esp. 2. Anhinga noir; le mâle adulte, Buff. pl. enl. 960; et pl. 

g5g la femelle. Voyez aussi Lath. synop. tab. 106 Black bellied 

danter, la vieille femelle, Wilson Am. ornith. vol. 9, pl. 74. fig. 1 et 2 : 

figures très-exactes du mâle et de la femelle. G’est Plotus Anhinga 

des méthodistes. Patrie, une grande étendue de pays dans les 

deux Amériques. 

Les jeunes des deux espèces mentionnées se ressemblent par le 
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manque total de noir aux parties inférieures du corps et au 

cou ÿ ces parties sont dans le jeune de la première espèce d’un 

roux-clair ou isabelle, et dans la seconde d’un cendré terne, un 

peu plus nuancé de brun au ventre. 
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ANHINGA LE VAILLANT. 
1 

PL O TUS LE V AILLANTIL Temm. 

Mâle, plumage des noces.—Planche 080. 

Me voyant dans l’obligation de changer le nom de Plotus mèlano- 

gaster, rubrique sous laquelle Latham confond nos deux espèces, 

]’ai cru ne pouvoir faire un choix plus heureux qu’en donnant à 

l’espèce peu connue de cet article le nom de mon défunt ami. Les 

ornithologistes de tous les pays applaudiront sans doute à ce choix. 

Comme voyageur, Le baillant pouvait se glorifier d’avoir pénétré 

le premier dans cette partie de l’Afrique méridionale où le flambeau 

delà civilisation n’avait point encore lui pour ces hordes dispersées; 

ce pays, de nos jours bien plus facile à parcourir, n’a été exploré 

d’une manière classique, et sous le rapport de 1 étude de la nature, 

que par lui. Il fut, comme naturaliste, mieux versé que tous ses 

devanciers et que ses contemporains dans l’étude pratique de l’orni¬ 

thologie; sa mémoire est honorée par tous ceux qui partagent ses 

goûts et qui aspirent à marcher sur ses traces; elle m’est particuliè¬ 

rement chère. Je dois a Le Vaillant et a ses écrits mes piemièies 

pensées et mon premier élan en histoire naturelle; ses ouvrages et 

ses conseils me servirent de guides dans l’étude pratique de cette 
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science, et je me plais à reconnaître qu’il posa, à son retour d’Afrique, 

les premières bases d’une collection qui, passant depuis du père au 

fils, fait aujourd’hui le plus bel ornement du Muséum des Pays-Bas. 

Le Vaillant nous fournit dans son second voyage en Afrique les 

premiers renseignemens exacts sur la mameie de vivic de 1 espece 

figurée pl. 38o. 

La dénomination de Slanghals-vogel (oiseau à cou de serpent) 

que les Hottentots de Le Vaillant donnèrent à l’Anhinga, le carac¬ 

térise d’une manière bien simple et bien vraie. Soit que 1 Anhinga 

se perche, soit qu’il nage ou qu’il vole, il est certain que la partie 

la plus apparente et la plus remarquable de son corps est toujours 

son long cou grêle, continuellement en oscillation ; dans le vol seul, 

immobile et tendu, il forme avec la queue une ligne horizontale très- 

droite 5 sa longue queue à pennes fortes et élastiques sert de gouvei 

nail lorsque ces oiseaux nagent entre deux eaux à la poursuite des 

poissons dont ils font leur principale nourriture. Quand 1 Anhinga 

saisit un petit poisson, il l’avale tout entier; mais s’il est trop gros, il 

l’emporte ou sur un rocher ou sur un tronc d’arbre, et le fixant sous 

un de ses pieds, il le dépèce à coups de bec. Il établit son nid sur les 

arbres ou sur les rochers, dans le voisinage des eaux; dun naturel 

excessivement farouche il est très-difficile de lapprochei, surtout 

quand il nage ; sa tête dans cet état est la seule partie qui soit à dé¬ 

couvert; il plonge continuellement et reparaît à une grande distance 

de l’endroit où il s’est submergé. 

L’Anhinga mâle adulte en plumage ordinaire a la tête et le cou 

roussâtre clair ou roussâtre mêlé de brun ; le sommet de la tête et f1 

nuque étant toujours plus sombres que le devant du cou, la gorge est 

blanche ou blanchâtre ; une bande d’un blanc pur s’étend sur les cotes 

du cou depuis l’angle du bec jusque vers la moitié de la longueur 
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cou ; les très-longues plumes scapulaires, les pennes secondaires les 

plus proches du corps, et toutes les couvertures des ailes portent longi¬ 

tudinalement une large bande d’un blanc velouté argentin ; les bords 

des plumes sont d’un noir parfait5 une partie du devant du cou, la 

poitrine et toutes les parties inférieures, sont d’un noir lustré ; tout le 

reste du plumage et la queue dans toute son étendue sont d’un noir 

parfait. La femelle diffère peu du mâle, seulement par des teintes 

moins pures et plus claires. Les jeunes de l’année portent les traces 

des bandes blanches des côtés du cou; tout le reste du cou est d’un 

Isabelle clair, le ventre et les parties inférieures d’un isabelle foncé; le 

dos brun marqué longitudinalement de brun plus sombre ; les plumes 

scapulaires ne sont point allongées en filets; quoique beaucoup plus 

courtes que dans l’adulte, elles sont cependant marquées de gris- 

brun le long des baguettes; toutes les couvertures des ailes portent 

des bordures d’un gris-brun terne; les ailes et la queue sont d’un 

noir mat, et les deux pennes caudales du milieu ne sont point gau¬ 

frées sur les barbes extérieures; les flancs et les cuisses sont d’un brun 

terne. Les jeunes, dans le passage d’une livrée à l’autre, ont le vent re 

et la poitrine tapirés de plumes noires et isabelles; les scapulaires 

de longueur moyenne sont d’un gris-brun argentin le long des ba¬ 

guettes. 

Le très-vieux male en plumage de noces, figuré pl. 38o, a le sommet 

de la tête et l’occiput d’un roux-mordoré; une large bande d’un noir 

parfait couvre les côtés du cou ; au-dessous de cette bande se dessine 

la raie blanche latérale propre aux deux sexes et à tous les âges ; 

mais dans le temps des amours se montrent sur toute letendue de 

cette ligne de longues plumes à barbes décomposées et d’un blanc 

éclatant; le devant du cou est d’un isabelle clair et sa partie posté¬ 

rieure d’un roux-brun mordoré; les bandes disposées sur les longues 
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plumes scapulaires et sur toutes les couvertures, ont une teinte 

isabelle couverte d’un lustre brillant; une partie du devant du cou, 

la poitrine et tout le dessous du corps, sont d’un noir à reflets vert- 

bouteille; le bec, la nudité ophtalmique et la très-petite bande nue 

de chaque côté du cou sont d’un beau jaune. Longueur totale, envi- 

ron trois pieds. 

L’Anhinga de l’ancien continent a le bec plus grêle et plus effile 

à la pointe que celui du Nouveau-Monde; ce dernier est un peu plus 

grand, et la nudité bifurquée du menton est plus étendue dans 

celui-ci que chez, son congénère de l’ancien continent; les deux 

espèces ont, à l’état adulte, des plis transversaux sur les barbes ex¬ 

térieures des deux pennes du milieu de la queue; les plumes scapu¬ 

laires portent dans les deux espèces de belles bandes argentines; 

mais dans l’Anbinga de l’ancien continent elles sont très longues et 

peu larges; celui du Nouveau-Monde les a courtes et en forme de fer 

de lance. 

Nous avons établi cette description sur un grand nombre d’indi¬ 

vidus rapportés du Sénégal, du Gap de Bonne-Espérance et des îles 

de l’Archipel indien ; la même espèce paraît répandue dans toutes ces 

contrées. L’individu figuré pl. 38o a été rapporté du Sénégal. 
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Adulte en été. — Planche 67g. 

La belle et élégante espèce dont nous fournissons ici le portrait 

du plumage parfait d’été est remarquable par les dilférens états sous 

lesquels se présente le plumage aux différentes périodes de l’âge et 

de la mue. Plusieurs individus capturés dans les mers du Japon et 

sur les côtes de la Corée nous mettent à même de donner la des- 

cription de ces livrées. 

La huppe frontale, élégante et légère, est composée d’un faisceau 

de longues plumes subulées propre aux deux sexes; mais cette belle, 

touffe n’est qu’un ornement passager ; elle existe seulement pendant 

le temps des amours : les deux sexes n’en portent aucun vestige 

pendant tout le reste de l’année; la livrée des noces, outre cette 

parure, porte encore des plumes d’un blanc éclatant, longues et su¬ 

bulées au-dessus des yeux, derrière le méat auditif et à la nuque ; 

plus bas, vers la partie supérieure du cou , elles se présentent en 

fines mèches blanches sur le fond noir qui recouvre toute cette par¬ 

tie. Le front, la huppe, le sommet de la tête, les joues et une large 

bande longitudinale, qui de la nuque se dirige sur les côtés de la 
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poitrine et tout le long des flancs, sont d’un noir plein ; la face et le 

menton sont d’un gris cendré; tout le dessus du corps est d’un beau 

gris bleuâtre, mais les couvertures des ailes sont d’un gris noirâtre; 

le reste des ailes et la petite queue arrondie sont d’un noir mat. 

A partir du menton, toutes les autres parties inférieures sont d’un 

blanc pur; les pieds et les doigts sont jaunes, et les palmures 

noires. 

La livrée hybernale n’offre aucun indice de huppe ni de plumes 

subulées; toute la tête, la gorge et la nuque sont noires; quelques 

individus portent de petites mèches blanches plus ou moins nom¬ 

breuses, selon l’époque de l’année. 

Les jeunes ont du cendré noirâtre sur les parties qui sont noires 

chez l’adulte; les parties supérieures sont d’un cendré terne, et les 

parties inférieures d’un blanc terne. 

Bec couvert de plumes jusqu’aux orifices des narines, et jaunâtre 

à la pointe; ce bec est comprimé, grêle et plus court que la tête. 

Longueur totale, environ dix pouces. 

Pallas^ Fauna rossica, pag. 367, décrit une espèce voisine 

de celle-ci, sous Uria senicula , tab. 85; cest Alca antiqua de 

Gmel. et de Latham. M. le professeur Brandt en fait un genre 

distinct sous le nom de Synthliboramphus antiquus ; Monographia 

alcarum, tab. 5. 

On trouve notre espece sur les cotes de Corée et au Japon ; son 

nom japonais est umizusume. 
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Bec plus court que la tête, déprimé, dilaté sur les côtés, presque quadrangulaire, 

échancré à la pointe; mandibule inférieure formant un angle saillant. 

Narines marginales au milieu du bec, linéaires, à moitié fermées par derrière et en 

dessus, percées de part en part. 
4 

Pieds courts, retirés dans l’abdomen; tarse grêle, seulement trois doigts devant; 

ongles très-courbés. 

Ailes médiocres, première rémige la plus longue. 

Ces oiseaux, assez voisins des Guillemots de petite taille et pas 

fort éloignés des Macareux et des Pingouins , vivent de la même 

manière que ces habitans des régions glaciales de notre globe; ils 

voguent sur les ondes, au milieu des glaçons, avec une agilité 

et une grâce admirables; leurs essaims nombreux donnent de la 

vie à ces contrées, où les frimas ont établi leur empire. Leur 

migration n’est jamais portée très-avant vers les climats plus doux 

et leur demeure semble circonscrite dans les limites des régions po¬ 

laires arctiques. C’est vers le Groënland et le Kamtschatka qu’ha¬ 

bitent les deux espèces qui nous sont connues, et dont on doit la 

connaissance aux voyageurs intrépides qui ont parcouru ces mers 
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septentrionales $ la troisième n a point encore ete constatée pai 

l’examen de sa dépouille* Ces trois especes ont ete îndicjuees^ savoir, 

notre Starique perroquet ^ Phaleris psittacula3 sous les noms de 

Alca psittacula Lath., sp. 8; et la figure du bec de grandeur natu¬ 

relle, tab. g5, fig. 2, indique l’état adulte. Le jeune âge de cette 

espèce est décrit sous le nom de Alca tetracula Lath. ^ sp. y , et 

tab. g5, fig. 3. 

Starique cristatelle, Phaleris cristatella, sous le nom de Alca 

cristatella Lath., sp. 6, f adulte, et Alca pygmea, id., sp. 11, 

le jeune de l’année. 

La troisième espèce, sous le nom de Alca antigua, ne mest 

point connue. 
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P H A L E R IS C R IS TA T E L LA. Temm 

U Adulte* — Planche 200. 

La figure lithographiée de l’adulte, accompagnée d’une notice 

sur cette espece, a été donnée par M. Valenciennes dans l’ou¬ 

vrage de M. Clioris, Voyage pittoresque autour du monde, page 18 

et suwantes. CVst, ainsi que nous l’avons annoncé dans l’introduc¬ 

tion de ce genre, les Alca cristatella et pjgmea des catalogues 

méthodiques. On voit une figure de la tête de cet oiseau dans 

Lath., syn., vol. ô, tab. 95,/ig. 4. 

L’adulte est de la taille d’une forte Caille; les deux sexes sont 

caractérisés par une huppe frontale, composée de quelques plumes 

dont les deux côtés des barbes sont accolées ; ces plumes, au nombre 

de six ou de huit, forment une aigrette recourbée en avant jusque 

sur la pointe du bec; des plumes très-longues, effilées et d’un blanc- 

pur , prennent naissance aux côtés du bec ; elles garnissent aussi 

le front et sont disposées sur les joues et vers les oreilles ; elles sont 

très-longues, déliées, et d’un blanc très-pur dans les individus fort 

âgés, mais plus courtes chez les jeunes. Le plumage est, en géné¬ 

ral, d’un brun-noirâtre, plus foncé en dessus, plus pâle en dessous, 
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et tirant sur le cendré-bleuâtre à la région pectorale, et sur un 

cendré un peu jaunâtre vers le bas-ventre 3 le bec est d un jaune- 

rougeâtre, sa base est d’un rouge-vif; les vieux ont tout le bec d’un 

beau rouge 5 les pieds sont d’un noir-cendré. Longueur totale, six 

pouces six lignes 5 bec long de six lignes. 

Les jeunes de l’année ont le bec plus déprimé que les adultes 3 il 

est d’un brun-noirâtre 3 dans cet état la huppe frontale manque, et 

ils n’ont point de longues plumes blanches aux côtés de la tête 3 les 

plumes du méat auditif sont terminées par de petites soies blanches, 

très-courtes3 toutes celles du front sont noires, mais une ligne 

blanche suit la direction de la baguette 3 toutes les parties inférieures 

sont noires, excepté les scapulaires qui ont une teinte cendrée3 la 

gorge et la poitrine sont d’un blanc-jaunâtre sale3 tout le reste des 

parties inférieures est d’un blanc pur. Les individus, dans l’état de 

mue ou à l’époque du passage d’une livrée à l’autre, sont tapirés 

de plumes noires et blanches. 

O11 le trouve, dit M. Valenciennes, dans les mers voisines du 

Japon et sur les côtes de l’ile Martamey ou Yesso, d’où les navi¬ 

gateurs russes ont rapporté les premiers échantillons. M. Choris en 

a reçu un à l’île de S.-Laurent, dans le détroit de Bering. Le 
O 

jour il nage sur la mer 3 la nuit il se retire dans les antres du îivage 

et dans les fentes des rochers. C’est le Starick des Kamschadales. 

Musées de Paris et des Pays-Bas. 



POST-SCRIPTUM. 

En terminant par cette livraison 101e * la première série des planches coloriées, 

formant une collection de 600 tables, sur lesquelles se trouvent représentées environ 

800 figures d oiseaux, nous osons nourrir l’espoir d’avoir satisfait strictement à 

l’engagement pris envers le public lors de la publication de la première livraison, 

qui eut heu en 1820. Dans cet espace de seize années, il a été mis successivement 

sous les yeux des naturalistes un choix des espèces les plus remarquables qui sont 

les fruits des découvertes faites par toutes les nations, et qui ont eu lieu dans les 

différentes parties du globe. Aucun des recueils connus ne contient un aussi grand 

nombre d’espèces nouvellement découvertes. Favorisé par ma position des plus 

heureuses, nous n avons eu, le plus souvent, que l’embarras du choix parmi ce 

grand nombre d’objets inédits; c’est même souvent à regret qu’il a bien fallu se 

résoudre d éloigner de ces publications plusieurs espèces intéressantes par les 

formes, mais dont le plumage sombre et peu varié aurait pu offrir un moindre inté¬ 

rêt aux yeux des amateurs de toutes les classes de la société, dont il importait de 

consulter les goûts; c’est aussi, guidé par ce motif, et vu le luxe qui s’est joint à la 

publication de ces deux formats, que je me suis cru obligé de restreindre le plus 

possible le texte de cet ouvrage, en ne publiant pas toujours de résumé monogra¬ 

phique de 1 histoire des genres et des espèces, ou en supprimant totalement les con¬ 

sidérations sur les rapports généraux des groupes, ce qui aurait augmenté de beau¬ 

coup les feuilles du texte et les travaux typographiques en occasionant des frais 

plus considérables. 

La 102e Livraison servira de complément à l’ouvrage ; elle contient les tables promises, les index, et les 

titres et faux titres des cinq volumes. 



POST-SCRIPTUM. 

Dans la confection matérielle, rien n’a été négligé, et nous ne redoutons pas sur 

ce point très-important la critique la plus severe. L ouvrage, à dater de 1 époque 

où parut la première livraison, s’est constamment soutenu, a meme ete de mieux 

en mieux, et a pu rivaliser favorablement avec toutes les autres publications de 

luxe qui ont vu le jour dans ces derniers temps. G est a la perseverance louable de 

nos collaborateurs, particulièrement de nos habiles artistes, MM. Huet et Pretre, 

que nous sommes redevables de la parfaite exécution des planches,’ dont ils ont 

dirigé et soigné tous les travaux avec un zèle qui ne s est pas ralenti un seul 

instant. 

Nous nous empressons aussi de témoigner des remercimens aux souscripteurs 

qui ne se sont pas lassés, pendant tout ce temps, de continuer leur adhésion à seconder 

une entreprise aussi coûteuse. Il nous reste des grâces à rendre au gouvernement, 

dont la protection efficace n’a pas discontinué, sous trois règnes différens, à accor¬ 

der des subsides à cet ouvrage. Personnellement étranger à cette France qui encou¬ 

rage d’une manière si libérale les sciences et les arts, je m’estime heureux et j’ose me 

glorifier d’avoir pu terminer une aussi vaste entreprise, sans avoir rencontré la 

moindre contrariété dans les publications, ni éprouvé les désagrémens des critiques 

amères dictées par la malveillance ou suscitées par 1 envie j critiques qu il est sou¬ 

vent difficile d’éviter, même par le plus grand désintéressement et avec l’abnégation 

la plus complète à toute gloriole littéraire. Il est cependant un genre d’honneur 

auquel je ne me trouve pas insensible, c’est celui d’avoir pu contribuer, par mes 

travaux, à étendre le cercle des connaissances dans une des branches les plus inté¬ 

ressantes de l’étude de la nature. Il ne m’est pas indifférent non plus de placer mon 

nom, quoique étranger à la France, à un ouvrage qui fait suite aux œuvres de 1 un 

des plus grands génies du siècle dernier. Puisse cette suite aux travaux de Luffon 

n’être pas jugée trop au-dessous du grand modèle que je me suis permis de 

prendre pour guide! C’est h quoi se bornent tous mes vœux. 

B. J. TEMMINCK. 

Paris, ce 3o août 1836. 
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